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ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
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trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
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ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.
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aucun cas.
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| DE FRANC E.
-

S A M E D I 27 J v 1 N 1789.
4

- - •，

| P I È C E S F U G I T I V E s

4 | EN vERs ET EN PRosE.

， " - •- --

« I N S C R I P T I O N

• Pour la Statue du Maréchal DE CATINAT.

Co»Mr aux champs de l'boureur, dans le ſeia

du repos,

| .. D'un Siècle plein de gloire, il mérita l'hommages

, Et peut-être en lui ſeul on admire un Héros, .

On reſpccte, on chérit un Sage.
，

• . ( Par M. D* T*. )

Nº. 26. 27 Juin 1789. G

-
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*

De Rheinsberg, Château de Son Alteſſè

Royale Mgr. le Prince H E N R 1 D E

PR U ss E , oncle du Roi (1). | | | ,

JE veus quitte à regret , vaſte & riant aſile,

O fortuné Rheinsberg, ſéjour délicieux !

Ici, tout enchantoit & mon cœur & mes yeux ;

Je coulois tous mes jours dans un loiſir utile ;

J'étois content, j'étois heureux ;

Mais l'on voit les plaifirs s'enfuir d'une aile agile,

Et la pcinc vient après eux.

Lorſqu'Apollon, chaſſé par le Maître des Dieux,

Vint chercher ſur la Terre un deſtin plus tranquille,

Il ne s'enferma point dans le ſein d'une ville ; .

Un champ le conſola de la perte des Cieux.
-

- - - - - -- • - - 4

(1) Dans mon voyage de Pruſſe, en 1786 , Son

A. R., à qui j'avois eu l honneur d'être préſenté

deux ans auparavant, lorſque j'allai a Rheinsberg

pour lui faire ma cour, me fit la grace de me re

tenir auprès d'Elle une partie du printemps & de

l'été. J'eus l'honneur, à mon départ, de lui remct

tre ces vers comme une marque de ma reconnoiſ

ſance. * , . . , ， , .
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solitude chérie ! ô retraite du Sage ! -

Pourquoi ne puis-jc point,dans les plus doux pla'firs,

Paſſer ici ma vie au gré de mes déſirs, º ' . )

Comme au milieu d'un port éloigné de l'orage ?
Vous vivrez dans mon ſouvenir, L' -

Vous, profonde forêt, dont l'ombre pacifique

Me vit ſouvent entretenir -

Ma pareſſe philoſophique ;

Lorſqu'écarté de tout chemin , . *

L'ame libre & débarraſſée, · " ,

J'allois, un Horace à la main, >

Egayer mon eſprit , éclairer ma penſée. • .

Et toi, Lac enchanté, dont le miroir uni

Brille environn é de verdure ;

De mille arbres divers dont ton bord cſt garni,

Ton onde réfléchit la flottante parure,

Et double les tréſors que produit la Nature.

| Par ta fraîcheur att ré,

Lorſque l'Aſtre du jour, terminant ſa carriète,

Verſoit ſa paiſible lumière

Sur ton criſtal azuré;

Le cœur gai, l'eſprit ſans nuage,

J'allois ſouvent ſous ton ombrage ' .

Reſpirer un air pur, goûter un doux repos 5 . » )

Et je voyois de ton rivage "

Les poiſſons à l'envi ſe jouer dans tes flots ; .
Je voyois les Zéphyrs, l'un de l'autre rivaux, ſ

Balancer , agiter ta mobile ſurface,

H 2
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Et le Cygne c gteilleux, inais pcurtant plein de

grace , -" « • - -

Comme un vaiſſeau vivant, ſe mouvoir ſur tes eaux.

: · · · > :

Oui, par eºe heureuſe impoſture,

Je les verrai toujours ces tableaux gracieux l -

Mon eſprit me pcindra cette belle Nature,

Ces era gers fleuris, cette dcuce verdure,

Et ces boſquets cù l'Art, Protée ingénieux,

Se montre tour à tour & ſe dérobe aux yeux ;

Ces antiques tombeaux, cette vieille maſure

Elevant dans les airs ſa triſte architecture ;

· Ces chênes, fiers géans que la Terre a produits,

Mais dont la robuſte vieilleſſe

N'a pu vaincre le temps & rajeunir ſans ceſſe,

- Et dont les honneurs ſont détruits ;

De nos foibles deſtins, image trop fidelle,

, Quinçus dit en touttemps : Le tombeau vous appelle.

Vous tous, objets touchans, ou gais, ou ſérieux,

Immenſe labyrinthe, admirable retraite, -

Rccevez mes triſtes adieux : -

Et vous Prince, l'ami des Dieux,

Vous que plus que tout je regrette,

Ce n'eſt point ſans pleurer que je quitte ces lieux.

Eh ! quelle ſeroit l'ame dure , i *.

Qui pourroit voir ſans s'attendrir -

Taus les infortunés que vous daignez nourrir ?

Lcur cœur vous paye avec uſure,

Et leur bouche ſait vous bénir.

•º
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Quand on fait des heureux, qu'importe une cou-.

ronne ? -

Prince, la vertu vous la donne. . ',-i

Oui, vous êtes plus grand au ſéjour de Rheinsberg,

Qu'au milieu des combats, aux plaines de Frei

berg (1) ; - - - | |

Armé par le Dieu de la Guerre, -

° De vos fiers ennemis, toujours victorieux, -

Vous étiez l'effrci de la Terre ; -

Vous en êtes l'amour, ce deſtin vaut bicn mieux.

- ( Par M. le Chevalier de Rivarol, Capit,

au 3e. Rég. d'Etat - Major. )

(i) Le Prince y gagna une famcuſe bataille con
txe les Autrichiens.

-



1 53 M E R C U R E

LA PIÉTÉ MATERNELLE,

" C o N T E C H 1 N o 1 s.

LE déſir de m'inſtruire m'avoit arraché

de bonne heure à ma terre natale ; &, ſeul,

un bâton à la main , & quelques pièces

d'or couſues dans ma ceinture, j'étois venu

juſqu'au pied de cette muraille que le pa

tient & induſtrieux Chinois donna pour

limite à ſa patrie. A la vue de ce mur iné

branlable aux attaques des hommes & des

ſiècles, mon eſprit demeure frappé d'éton

nement. Cette porte , immenſe en toutes

ſes proportions, ferme, du côté du Nord,

une voie de plus de quatre cents lieues.

Du haut de cette maſſe impoſante, l'homme

ſemble dire à l homme ſon ſemblable ces

mots que l'Eternel adreſſa aux flots irrités :

» Vous ne pafſerez point la borne que j'ai

» poſée ; vous irez juſque là , & votre fu

» reur nnourra 1c1 *. -

Je dirigeai ma route vers Peking ; déjà

je découvrois les hautes tours revêtues de

porcelaine & les pavillons dorés de cette

grande ville, quand un torrent, caché dans

le creux du vallon , me ferme le chemin.

Chargé de ces morceaux de neige que les

· flèches du ſoleil précipitent dans les vallées,

*
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cet impétueux torrent bondit & bouillonne

ſur les rocs qui le diviſent ; l'onde écu

meuſe s'épand avec bruit ; ſon murmure

effrayant ſe prolonge , répété par l'écho.

Je regarde , j'écoute , & je demeure at

triſté.Quelle route tenir ? Comment gagner

l'autre bord à La nuit s'approchoit ; j'avois

beſoin d'un gîte. Des cabanes étoient ſe

mées çà & là au milieu des rizières : j'en

découvrois d'autres ſous de larges figuiers

qui ſemblent croître ſur les montagnes pour

† de paraſols à leurs ſauvages habi

tanS. . ' | . ' . ·

, J'entre ſous la chaumière la plus voiſine :

j'y trouve unevieille femmeoccupéedes ſoins

- du repas. Une autre femme étoit près d'elle ;

j'appris bientôt que c'étoit ſa fille, & qu'elle

s'appeloit Thékintſé Je la prends d'abord

pour une de ces céleſtes Intelligences qui,

dans les premiers jours du monde, ſe mon

troient familièrement aux hommes : elle

en a l'éclat , la douceur & la ſérénité Un

voile, roulé autour de ſa tête, ne s'abaiſſe

· que lentement ſur ſon charmant viſage. Elle

. a deviné ma penſée ; mes yeux l'accuſoient

· de cruauté. Sa mère me parle, & je ne .

- l'écoute pas. » Qui vous amène en cc lieu

» ſauvage ? Que cherchez-vous ? D'où ve

- » nez-vous « ? Telles étoient ſes paroles.

- Honteux d'une ſi longue diſtraction, je ré

2 pondis : » O ma mère ! j'ai fait bien du

-» chemin ! Je ſuis parti des bords que l'Ir

·» bich arroſe à ſa ſouree, & j'ai traverſé

- G 4
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» dixfieuves différens.Jaloux de m'inſtruire;

» je venois obſervcr un peuple dont j'ad

» mire la ſcience & la ſageſſe. Je m'avan

• çois avec impatience vers Peking ; mais

» un torrent , impoſſible à franchir ſans

• doute , m'arrête ici. Veuillez me dire ,

» ô ma vénérable mère , s'il eft d'autres

» chemins «. — » J'en ſais pluſieurs , tous

- difficiles, peu pratiqués, d'une longueur

» rebutante : il faudra retourner ſur vos

» pas.... Ah ! plût au Ciel qu'alongeant ſa

» route, mon # eût préféré.... º ! Elle ſe

troubla, & n'acheva point. Quelques mo

mens après, elle me dit : » Jeune homme,

» vous pouvez reſter ici cette nuit : réparez

» vos forces , & demain vous choifirez

• votre route «. Je m'aſſieds auprès d'elle :

j'étois auſſi à côté de ſa fille. Mes vêtemens

touchèrent les ſiens , & j'éprouvai une

grande émotion. Une flamme ſubtile coule

dans mes veines , allume mes ſens éton

nés ; de confuſes penſées m'agitent. Heu-.

reux , tourmenté, je*ſens , pour la pre

mière fois de ma vie , un trouble déli

cieux..... Mais l'cmbarras, la ſurpriſe m'em

pêchoit de paler. La mère de Thékintſé

m'obſervoit ; elle m'adrefſe ces mcts : » Le

» tcrrent qui vous effraie n'arrête cue les

- » vieillards : nos jeunes hommes ſavent

» preſque tous le paſſer à la nage ; quel

: » ques-uns même traînent après eux , dans

» des outres, leurs uſtenſiles & letirs pro

'» viſiens. Iis luttent ſans crainte contre ſes

r •
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' on les rapides , ils en triomphent toujours.

Cependant je ſerois coupable de vous

cacher ce que j'ai tantôt éprouvé de

craintes. Etranger, écoutez moi. Lorſque

j'ai vu mon fils plongé dans l'onde écu

meuſe, les mouvemens de mon cœur ,

d'abord preſſés & ſuffoquans , ſe ſont

arrêtés tout à coup ; mes genoux trem

bloient : je ſuis tombée d ns les bras de

ma fille. Ses ſoins m'ont rappelée à la

vie : j'ai pu revoir Loutſeun nageant avec

adreſſe; mais je n'ai véritablernent recom

mencé à vivre , que lorſqu'il s'eſt montré

ſur le bord , oppoſé au nôtre : alors il .

m'a tendu ſes mains , & j'ai reſpiré. Je

n'imaginois , pour l'habitant de nos cain

pagnes, nul danger à paſſer ce torrent ; '

& tout à coup j'en ai vu rº"le : ils me

· ſembloient impoſſibles pour mes voiſins ;

& pour mon fils ils m'ont paru inévita

bles. Mon cœur ( d'autres cœurs ont

ils cette coupable indifférence ? ) reſtoir

inſenſible à des périls qui n'étoient pas

- | | | | |

Je me preſſai de répondre : » L'Etranger

que tu vois , ce Stani , orphelin dès

ſon bas âge , & maintenant à quatre

cents lieues de ſa patrie , ne doit pas

redouter un torrent que ton fils n'a pas

craint de paſſer. Aimé de toi & de ſa

ſœur , que la vie cependant doit lui pa

reître douce ! ſi, comme lui.... Mais ſa

» tisfais ma curioſité : cemment a t-il pu ſe

-

G 5 .
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réſoudre à quitter une ſœur...... une

mère. ...... ? - C'eſt la première fois.

Loutſeun, actif & pieux, sème les grains

qui nous fent ſubſiſter. Le Ciel a béni

ſes moiſſons.J'ai pu livrer aux Marchands

de Peking , qui tous les ans viſitent nos

campagnes , juſqu'à deux mille poches

· de riz. Mais, avides ou négligens, ils

ne m'ont point apporté cette année le

prix qu'ils m'en avoient promis. Cet or,

la dot de mon fils; cet or, attendu de

la jeune fille qu'il a choiſie pour épouſe,

il eſt allé le demander à ces Marchands

infi lèles ; & avant que l'Aſtre des nuits,

maintenant inviſible, ſe montre reſplendiſ

ſant à l'horizon, je preſſerai ſur mon ſein

l'enfant que je chéris. — Puiſſe - t - il ,

m'écriaije, te donner cette joie ! Puiſſe

une ſeconde fille l'accroître encore ! ... .

Mais ſouffre une curioſité que chaque

inſtant augmente. Heureux d'aſſurer ton

| bonheur, un gendre peut être...... Ce

choix ſeroit-il déjà fait « ? La jeune fille

orta la main ſur ſes beaux yeux, trop bien

·cachés par ſon voile. Ah ! que n'aurois je

·pas donné pour pouvoir un moment con

templer ſon trouble & ſes charmes ! Sa

mère me répondit, & ſon regard devint

ſévère : » La tâche que lui impoſe la Na

2»

23

23

D3

ture eſt à peine commencée ; à peine

Thékintſé a-t-elle vu quinze fois l'arbre -

conſacré à Foé , perdre & reprendie ſon

feuillage. Elle a des devoirs, des ſervices
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-» à me rendre : il faut qu'elle s'acquitte en

» vers ſa mère, avant d'aſpirer à la gloire

» de le devenir «. Cette ſge réponſe me

rendit plus tranquille. Elle ajouta quelques

minutes après : • Stani, nous allons pren

» dre enſemble le repas du ſoir. Vous êtes

» maintenant l'hôte de ce te maiſon, uu

* objet ſacré pour Nactheu & Thékintſé,

» comme elles doivent l êt, e pour vous.

» Ma fille, relevez votre voile , ne crai

gnez ricn, vous êtes en préſence de votre

» mère. Apportez les gâteaux & le thé ;

º ſervez nous les fruits de la ſaiſon : of

» frons libéralement les biens que la Na

" ture nous donne avec prodigalité ". A

ces mots , je tombe à ſes genoux , & la

reconnoiſſance m'y retient. En m'accordant

une ſi chère vue, elle faiſoit pour mon

bonheur plus que n'auroit pu faire , au

milieu de ſa Cour, le puiſſant Empereur

de la Chine. Peignez-vous le Soleil à ſon

lever, débarraſſant ſon front d'un épais

nuage ; telle parut à mes yeux enchantés

la fille de Nactheu. Il me ſembla qu'elle

éclairoit la chaumière : ſous quels lambris

vit-on paroître tant de charmes ! Quels pa

lais reçurent jamais un mortel plus heu

reux que Stani dans ce fortuné moment !

Aſſis vis-à-vis d'elle au ſouper, je ne ſais

point ſi je mangeai des mets apprêtés de

ſes belles mains. Je ne ſais plus ce que je

lui dis dans ma folle joie : ſes paroles in

génues, ce qui cauſa mon ivreſſe , tout ce

1.2

G 6
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qui entretint mon enchantement , je ne

le dirai point, je ne le pourrois pas; mais

je jouis quelques heures d'une indicible

félicité Je leur appris ma naiſſance, mcn

peu de fortune, mon deſſein de viſiter la

ChiRe, de m'y inſtruire dans les Arts, &

de les porter dans ma patrie. Que ces

deſſeins étoient changés ! Oh ! combien je

ſouhaitois de ne plus quitter celle que je

devois aimer le reſte de ma vie ! Naétheu

devina ma penſée, & ſa ſageſſe la com

battit : elle voulut que je fuiviſſe mes pre

miers projets , & nion départ fut fixé par

elle au lendemain matin. -

J'allai me jèter ſur des nattes, dans un

réduit ſéparé de celui qu'occupoit Thé

kintſé & ſa mère ; Loutſeun l'avoit conſ

truit pour lui. Je dormis peu : je me levai

plus tôt que le Soleil; & lorſqu'au moment

de quitter la cabane , j'appelois ſur elle la

bénédiction des Dieux, j'apperçus la femme

bienfaiſante qui m'en avoir ouvert la porte :

ſes mains tenoient un vaſe rempli d'une

liqueur vermeille ; elle me ſourit , & je

compris qu'elle avoit entendu mes vœux.

» Prenez ce confortatif, me dit - elle ;

» où ſont les forces, ſe trouve le courage «.

Je bus, le cœur plein d'eſpoir & dc re

connoiſſance. — » Allez, mon fils, ( que

ce nom flatta mon oreille ! ) » pourſuivez

» votre route : que le Ciel accompliſſe vos

» ſouhaits & conduiſe vos pas ! Je ne

·
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» verrai point votre retour avec indiffé

»s rCnCe cº . - - · · · ·

, Je partis. Je traverſai le torrent, empor- .

tant avcc moi l'image de Thékintſé; &

un tendre ſouvenir des bontés de ſa mère.

J'ai parcouru la Chine. J'ai obſervé le

peuple innombrable qu'elle porte en ſon

ſein; peuple antique, célèbre par ſa ſcience,

application au travail, & ſa piété en

vers ſes ancêtres. En vivant avec ſes Let

trés , j'ai pris des leçons de cette ſageſſe

pratique qui donne du prix à l'homme &

le rend plus heureux. Les connoiſlances

qui augmentent ſa force, ſa puiſſance, ſes

plaiſirs, & qui, allumant ou† ſes

paſſions, augmentent auſſi ſes inquiétudes

& ſes peines , j'ai voulu les acquérir. Je

m'y ſuis rendu habile , & je ſaurai ne les

faire ſervir qu'à mon bonheur, en ne les

employant qu'à me rendre plus cher à .

· Thékintſé, plus recommandable aux yeux

de ſa vertueuſe mère, & plus utile à toutes

· deux. Je me ſuis dit , pour m'encourager

dans les momens de l'ennui : Si, à mon

retour, elles conſentent à me recevoir, je

rendrai leur cabane plus ſolide & plus

commode. Je l'en bellirai , l'argile inutile

deviendra, par mon induſtrie, des carrcaux

polis , ſur leſqueis la Beauré que j'aime

poſera un pied étroit arrondi avec grace

Sur des vaſes d'une éclatante blanchcur,

je ſçaurai fixer par le vernis les couleurs

les plus belles ; des pavots , frais & ver
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meils comme ſes lèvres, ſembleront ſleurir

ſur ces coupes raviflantes. -

Toujours occupé d'elle , j'ai recueilli des

graines réſervées pour les jardins de l'Em

pereur. Je les ſemerai , me difois-je, ſur

les bords des rizières : elle y trouvera une

ombre ſalutaire, des fleurs pour ſe parer ,

des fruits délicieux. .

Telles furent mes penſées tout le temps

que dura mon exil. Je charmois, par ces

rêveries, les longs jours de l'abſence : mais

ils paſſent comme les jours fortunés ; ils

ſe perdent, hélas ! & ſont comptés pour

l'exiſtence qu'ils ont rendue pénible.

Je me vis au terme que, de concert

avec Nactheu, je m'étois preſcrit. Inſtruit

de ce qu'il m'importoit de ſavoir, ne déſi

rant d'apprendre rien au dela , je quittai

la Chine après un an de ſéjour; & , preſſé

d'arriver, je repris mon premier chemin.

A meſure que j'approchois d'une demeure

chérie, je me ſen.ois plus ému & moins

confiant. La joie qui m'avoit ſaiſi à mon

départ, ſe diſſipoit à chaque pas. Si ce bon

heur, que je me crois près d'atteindre, al

loit m'échapper. ..... puiſſante cauſe d'é-

mulation & de courage , vous deviendrez

peut - être une ſource d'abattement & de

· déſeſpoir ! Rien de ce qui exiſte reſte-t-il

le même à la même place un ſeul mo

' ment ? Semblables aux flots de l'Océan , le

· Ciel & ſes ſphères roulantes , la Terre &

cette foule d'êtres qui reçoivent ſur ſon
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ſein & la vie & la mort , ne ſont jamais

en repos. Que ne dois je pas appréhender

du temps deſtructeur & de l'inconſtance dn

ſort ! Ces penſées, le reſſouvenir de mes

entretiens avec les Lettrés & les Bonzes ,

occupoient & troubloient mon ame. Parce

· que j'aimois & que j'avois des craintes , je

croyois aux preſſentimens. Il me ſembloit

' que cette Thékintſé ſi belle , & dans l'âge

où l'on embellit encore , s'étoit déjà vu

enlever tous ſes charmes. Les chagrins ,

me diſois-je, une maladie ont flétri tant

d'appas...... la mort peut-être les a dé

truits ſans retour...... peut être que ſon

· frère, devenu la proie du torrent. ......

N'eſt ce point la perte de leur mère que

mon cœur m'annonce ! .... ... -

J'avançois cependant. Aaprès quinze jour

· nées d'une route pénible, je découvre une

ſeconde fois Peking. Je force ma marche ;

· je traverſe des champs, des bois ; je monte

· la colline ; je découvre la demeure de ce

que j'aime ; & à cette vue , je ſens s'éva

nouir mes noirs preſſentimens : tel l'Aſtre

des jours difſipe à ſon lever les vapeurs de

· la nuit. J'approche du torrent redoutable....

Quelle ſurpriſe ! Une arche unique , mais

· ſolide, s'étend de l'un à l'autre bord. J'ad

mire & je remercie l'auteur de ce bienfait.

Je ne ſonge point aux périls qu'il me ſauve;

je ne penſe qu'à§ ce pont offi

cieux me rapproche d'elle ; je ſerai plus

tôt à ſes côtés. Reçois mes actions de graces,
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hpmme bienfaiteur des hommcs, qui élevas

ce monument ! que ta vie, toujours heu

reuſe, s'étende juſque dans les ſiècles à

venir ! J'exhale ainſi ma reconnoiſſance ,

& déjà j'ai gagné l'autre bºrd...... Déjà

je crois entendre la douce voix de ma bien

aimée. Je la vois : elle ſe trouble , rougit,

& n'en eſt que plus belle. P lpitant d'annour

& de joie , je ne marche pas, je cours, je

vole ; j'arrive : je me précipite ſ us la ca

bane........ J'ai reconnu Naéth-u aſſiſe

ſur des nattes, un mouchoir à la main, la

tête penchée ſur ſon bras , dans l'attitude

de la douleur. ... .. » Ma mère , vous êtes

» ſeule ! Thékintſé ! ....... Elle n'eſſuie

• point vos larmes ! ..... Dieux , Dieux,

# feroit-elle couler ? ....... « Je dis ;

&, glacé de crainte, j'embraſſe ſes genoux.

Elle ſe tai:, & ſes larmes rcdoublent; mais

ſon ſilence terrible m'a tout dit ; il m'a

| révélé mon malheur. Je m'écrie : » Elle

» n'eſt plus ! je ne la verrai pas ! ... .. **

& je tombe le viſage contre terre , acca

· blé de douleur.. ... :

Bonne Nactheu , mes périls t'ont fait

oublier tes chagrins ! Ta voix altérée ap

pelle ta fille. A ce nom chéri, je reſpire.....

» Heureuſe mère, quoi ! Thékintſé. .. ..

» Elle eſt près de toi, & tu pleures ! ... ..

» — Homme paſſionné , que dis-tu ? Ma

» fille eut-clle ſeule ma tendreſſe ! N'ai je

» donc été mère qu'une fois!.... -Quoi,

º» Lou ſeun ! ......... - Oui, l'horrible

32
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* torrent roule avec ſes ondes & eache

* dans ſon ſein le corps de mon fils. Dou :

° blement malheureuſe, je n'ai pu lui don

* ner le repos des tombeaux. — O ma

* mère : que de vains regrets n'accroiſſent

* point encore tes douleurs. Un tombeau

* reſte toujours à l'homme ; il y marche

* de ſa chaumière , il s'y rend de ſon

* palais au jour aſſigné par : les Dieux.

* Qu'importe à l'ame inmmortelle que ſon

* e1':'eloppe fragile , qu'une inſenſible

• pouſſière ſoit diſſipée dans les champs de

• l'air, expoſée ſur la cime des rochers ;

• recueillie au fond des eaux, ou cachéé

dans les entrail.es de la terre ! Pieux

» envers les Dieux & ſes parens, ſenſible

» & bora, quelque part que ſoit ton fils,

» la paix l'environne : il eſt plus heureux

» que la mère qui le pleure º. Je dis, &

mes larines couloient , & j efſuyois les

fiennes.. ... Thékintſé parut. Un trouble

inexprimable s'empara de mes ſens ; mon

cœur battoit dans mon ſein. Je fus long

temps ſans parler. Je pris la corbeille ch -

gée des fruits que ſa main venoit de c eil

lir, & j'cſai preſſer dºucement cctte j lie

"main. Je demandai qu'il me fût permis de

· partager avec Thékintſé les ſoins du # cpas.

Sa mère y conſentit. Je remarquai que §

· regards ſe repoſoient ſur nous avec com

plaiſance, & qu'elle s efforçoit de cºcher

, ſes douleurs : mais, après le diner, lo§

que ſa fille nous eut quittés, clle § ſecontraignit plus. , -- r - .

> >
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: » Jeune Stani , me dit - elle, les Mar»

» chands de Peking, rappelés à leurs en

» gagemens, ſe ſont acquittés envers moi,

» & de l'or qu'ils m'ont remis , j'ai bâti

» une tombe immenſe & ſuperbe, utile

» ſur-tout & ſecourable : la tombe de mon

» fils couvre l'horrible précipice qui l'en

º gloutit à mes yeux. Tu l'as vu ce pont,

º ouvrage de ma tendreſſe, tombeau hono

» rable élevé à ſes manes, & qui doit les

» conſoler ( t ). - Quoi ! ma mère , c'eſt

» ta bienfaiſante main qui a jeté devant

» les pas du voyageur cette voie propice !

» Je l'ai paſſée avec alégreſſe, &je t'ai bénie

» mille fois. Ce monument précieux aux

• hommes atteſtera, d'âge en âge, ta piété

» envers eux, ta généreuſe ſenſibilité. -

» Bon jeune homme, j'ai déjà reçu ma

» récompenſe. Rien ne me conſoloit. Je

» dis, dans ma douleur cuiſante : Ne ſouf

» frons pas que le trait qui déchire mon

» cœur, bleſſe jamais un autre cœur ; em

» pêchons qu'un fils cher à ſa mère, ne

» pérille comme a péri le mien ; fermons

§ où il eſt tombé. J'ai donné ce

» que je poſſédois, mes récoltes entières,

-

( 1 ) J'ai lu, je ne ſais où, qu'une femme bâtit

un pont ſur le précipice dans lequel étoit tombé

ſon fils. Ce trait iſolé dera doit un cadre#
conſervât; & j'ai tenté, ſi je peux parler ainſi, de

placer ſous verre cet intéreſſant tableau. Cet †.
vrage convenoit ſi bien à une femme ! ( Note

l'Auteur ). . -

--)
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» & juſqu'aux anneaux d'or, parure de

» ma fil'e, qui n'a pas beſoin d'ornemens.

» Ma main a poſé la première pierre ; mes

» yeux ont vu placer la dernière : un peu

» de joie pénétra dans mon cœur.

» Je vais ſouvent pleurer ſur cette tombe. .

» Mes larmes d'abord ſe mêlent aux ondes

» du torrent ; peu à peu elles deviennent

» plus rares ; & la vue du bien que j'ai

fait, plus puiſſante que les conſeils de,

, la raiſon, que les careſſes même de ma

fille , m'a quelquefois conſolé de celui

que j'ai perdu «. -

A ces touchantes paroles, elle en ajouta

pluſieurs encore que je ne redirai point

ici : de tels entretiens paroîtrcient longs aux

gens heureux ou frivoles, avides d'amuſe

mens ; tandis qu'ils affligeroient ceux qui,

ſenſibles comme Nactheu, ont à pleurer ,

comme elle, un objet tendrement aimé...

Eh, dans combien de cœurs j'éveillerois des

regrets ! Qui, ſur cette terre nourrie de

débris, n'a pas vu ton ber, frappé de la

mort , un père , un amant, une épouſe !

Celui qui n'a pas ſenti s'échapper de ſes

mains la mouranre main d'une amie , qui

n'a point reſpiré le dernier ſoufile de la

vie † ſes lèvres glacées, celui-là peut ſe

croire heureux : il n'a pas connu encore une

véritable affliction. - -

J'oſai dire à Načtheu : » Le Ciel ne veut

» pas que vous reſtiez inconſolable , il vous

» envoie un autre fils..... Ne rejetez pas

:
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» l'Etranger qui vous cherche, le cœur qui

» vous chérit. Séchez vos larnres : la Na—

» ture & les Dieux s'oppoſent à ce que

» nous pleurions éternellemcnt.. .. « J'at- .

tendis avec inquiétude ſa réponſe. Ses re

gards s'attachèrent ſur moi ; elle voudroit

lire juſqu'au fond de mon eueur. Vous avez

vu les fleurs en proie au ſouffle des vents ; .

leurs tiges s'abaiſſent, ſe relèvent , ſe pen- .

chent tour à tour de l'un & de l'autre côté ;

c'eſt l'image des penſées de cette tendre

mère. Je cherche à la raſſurer. » Eloignez

» moi, lui dis-je, de votre charmante fille,

» & je jure par Foé, par vous, qui m'êtesauſſi

» ſacrée que Foé lui même , de ne paroitre

» devant elle que lorſque vous me l'ordon

» nerez. Cependant guidez mes pas dans

» les charnps cultivés par ſon frère, je veux

» qu'ils ſe couvrent de moiſſons , & que

» vous diſiez , en vous promenant au mi

» lieu de l'abondance : Il me reſte un fils cs.

Une lueur de joie éclaira ſon front abattu :

j'entendis ces flatteuſes paroles : » Stani ,

» ln douceur de res traits m'a d'abord pré

» venue pour toi ; ta conduire , & main

» tenant la ſageſſe de tes diſcours , excitent

» mon e#ime.Je ſais croire à la vertu : reſte

» parini nous. Ma fille, ſimple comme l'en

» fant qui n'a point encore quitté les

» bras de ſa nourrice, ne fait pas quel ſen

» timent la porte vers toi : ne te preſſe

» point de l'en inſtruire ; il n'eſt pas temps.

» Sache différer , ſache attendre ton bon

3
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hcur : il n'en ſera que plus doux. Si je

, te confiois , ſans te mieux conncître, ce

lui de cet enfant, je manquerois de pru

dence. Tu n'as pas encore de richeſſes :

ne t'offre point à une épouſe , ſans

lui préſenter une dot , gage de ton

amour. Une dot flatte d'ordinaire notre

orgueil : ma fille , ſans orgueil aujour

d'hui, pourroit, corrompue par l'âge. ...

(l'en préſerve le Ciel ! ) Mais garde toi

· qu'elle puiſſe jamais dire, fût - ce dans

le ſecret de ſon cœur : Je n'ai rien reçu

d'un époux. Fais-toi, dans ce vallon, une

propriété. Nos colines ſont couvertes d'ar

bres , qu'abattus ſous tes coups ils rou

lent dans les vallées. Conſtruits ta cabane

à côté de la nôtre ; tranſporte ſous ton
A - -

toît la ſcie, la hache, & les inſtrumens

du labourage. Lourſcun en fit un noble

emploi : je les remcts en tes mains. La

terre , naturcllement féconde, t'offre ſes
/ - A - -

tréſors; & bientôt........ «. La vue

de ſa fille l'empêcha de pourſuivre. Thé

kintſé tenoit ſur ſon bras l'agneau ravi à ſa

jeune brebis. Un ſouris ingénu embel

liſſoit ſa bouche , ſemblable au bouton

de roſe qui s'entrouvre au matin. » Voyez,
22

2>

2.>

92

2>

25

dit-elie, la jolie petite créature ! Elle ne

fait que de naître, & je l'aime déjà.

Comme elle eſt douce !.... Ah ! ſi je

la préférois à la brebis qui connoît ma

voix, qui me ſuit par-tout.... ! Non,

non. ... je ne veux pas. ... je cours la
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» rendre à ſa mère, dont les bêlemens me

» pourſuivent «. Elle fuit, & ſes pieds lé

gers font à peine fléchir la natte, tapis ruſ

tique de la ruſtique cabane. ... » Heureux

» âge , dit Nactheu, en laiſſant échapper

» un ſoupir, heureux âge, que la naiſſance

» d'un agneau occupe & enchante ! Que

| » ſa joie eſt facile ! Stani , mon cœur eſt
/ v - -

· » fermé à la joie «.

Pour l'arracher à ces douloureuſes pen

ſées , je l'entraîne ſur les pas de ſa fille ,

& nous deſcendons enſemble le vallon. Là

une peloufe d'un vert éclatant croît au pied

· des oliviers ſauvages , & contraſte agréa

| blement avec la couleur ſombre de leurs

feuilles. L'ombre & la ſolitude de cet agreſte

lieu diſpoſe à l'attendriſſement.

Je dis , en regardant Thékintſé qui me

regardoit : » Aſſeyons - nous ici ; jouiſſons

: » des derniers rayons du ſoleil cs. J'eus
,

ſoin de placer Nactheu entre ſa fille & moi,

bien réſolu de mériter ſa confiance. Je pris

ſa main , cclle de ma bien aimée ; &, les

joignant dans les miennes, je lui parle en

· ces termcS.

» Vous m'avez adopté pour fils ; vous

» êtes à préſent ma mère, votre fille eſt

» devenue ma ſœur. .. : oui , Thékintſé,

• » je ne vous appellerai plus que de ce nom

» ſacré.. : .. Commandez-lui de me norn

» mer ſon frere.. .... Ma mère, béniſſez

» vos cri fans « ! Ses yeux me ſourirent, ils

m'approuvoient ; tandis que ceux de ma
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jeune amie n'exprimoient que ſa ſurpriſe.Je

m'écriai : » Thékintſé ne veut pas me ré

» pondre ! Thékintſé ne peut pas ſans

» doute aimer un ſecond frère « ! Elle ſe

taiſoit ; elle regardoit ſa mère, & ſembloit,

pour m'aimrer , attendre reſpectueuſement

fes ordres. Bonne Nactheu, vous le lui don

nâtes cet ordre, le garant, le ſceau de ma

félicité. Vous preſſates nos mains, vous

nous bénîtes ; vous appelâtes le bonheur ſur

nos têtes , vous fites pour nous mille vœux.

Que me reſte-t-il à raconter ! Vous ſavez

que j'aime , que je ſuis, aimé : vous ſavez

tout. Ma belle compagne a juré d'obéir; &

ſon céleſte regard m'a dit qu'elle n'éprouvoit

point de contrainte : ainſi mon fort eſt rem

pli ; il eſt fixé : mes aventures ſont finies,

Deſtiné à devenir ſon époux, je vais la mé

riter. J'embellirai ſa demeure ; je l'entou

rerai de fleurs ; je chargerai ſa table des

plus beaux fruits. Mes ſoins ſauront adou

cir les regrets de ſa mère. Je les défen

drai , je les nourrirai toutes deux. Elles ſe

ront heureuſes, & je ſerai heureux.

Je jouis déjà du bonheur qui m'attend.

L'eſpérance eſt le bonheur.

(Par l'Auteur des Lettres de

Jenny Bleinmore (1).
r -

(1) On trouve ce dernier Quvrage de Madame

Monnet, à Paris, chez Regnault, Lib. rue Saint

Jacques, vis-à-vis la rue du Plâtre. 2 Vol. in-12.

- Prix, 3 liv. Les Contes Orientaux, du mêmc Au

reur, 2 Vol. in-12. Prix , 3 liv.
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Explication de la Charade, de l"Enigme &

- du Logogriphe du Mercure précédent.

, , ) . -
- .

L E mot dc la Charade eſt Lapin , celui

de l'Enigme eſt Cure , celui du Logogriphe

eſt Vierge, où l'on trouve Verge , Gréve,

Ire , Grive, Ivre, Vire , Rêve , Rive, Ver,

Vergé. -

- !

C H A R A D E. ， , .

Ponr de ruiſſeau ſans mon premier ;

Point de plaine avec mon dernier ;

Et tout bon Chrétien ſolenniſe - !

Mon entier, jour cher à l'Egliſe. -

( Par M. Ferran de Fronton. )

· É N 1 G M Es , ,

Quoiqur je ſois peu dangereuſe, l ' .

Je n'en ſuis pas moins douloureuſe ;

Car eſt-on par moi tiraillé,

Il ſemble qu'on ſoit tenaillé.

Goutte, colique, ou profonde bleſſure,

Ne cauſent pas plus ſenſible torture : ,

| Mais, Lecteur, ce cruel tourment . " ..

Peut ſe calmer en un moment, |

Sans

* !



D E F R A N C E. 169

Sans qu'il ſoit beſoin d'aucune aide,

Sans appliquer aucun remède.

Qui de moi ſe trouveroit pris,

Jetteroit en vain les hauts cris ;

Qu'il s'alonge, à l'inſtant je cède,

· Et voilà tous ſes maux guéris. . -

(Par M. N. D. de Neuville aux

Loges, près Orléans. )

L o G o G R I P H E.

Lrcrsus, je ſuis femelle, & tel qui ne l'cſt pas

Me trouve quelquefois au milieu des combats ;

J'ai toujours des Héros été la récompcnſe :

Il eſt vrai que le Sage cn gémit; mais enfin

Jc la fus de tout temps, & tel cſt mon deſtin.

Maintenant je ſouiIlets à ton intclligence

Les êtres variés quc produit ma ſubſtance :

Il en eſt un qu'on aime & qu'on chérit par tout;

Qui ne l'aimeroit pas ? il eſt l'ame de tout ;

Sur d'arides chardons il fait crcître des reſes,

Il eſt unique enfin pour les métamorphoſes ;

Mais ne tc borne pas à ſa poſſeſſion,

Ne l'idolâtre point, c'eſt une obſeſſion.

L'utile prctecteur de la foible innocence

Eſt un ſecond enfant qui me doit la naiſſance ;

Et comme l'agrément cède à l'utilité,

Sur mon troiſième fils qu'il ait la préférence,

N2 26. 27 Juin 1739. H
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Il n'en ſera pas moins & célèbre & vanté,

Et l'un des attributs d'une Divinité.

Si la félicité tenoit à la puiſſance,

Un être heureux encor me devroit l'exiſtence.

Enfin je fus toujours l'idºle des François :

Mais c'eſt en dire aſſez , Lecteur, & je me tais.

( Par M. de B***, de Fromenteault. )

- . ,

•

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

,

DE la Foi publique envers les Créanciers

de l'Etat. Lettres à M. LINGUET , ſur

le Nº. 1 16 de ſes Annales , & c. par M.

* º *. In-8°. A Londres ; & ſe trouve à

Paris , chez le Tellier, Libraire , quai

des Auguſtins.

Lrs perſonnes qui ont lu le Nº. 1 16 des

Annales de M. Linguet, demanderont peut

être pourquoi M. *** a pris la peine d'y

répondre ; & certe demande ſeroit très

raiſonnable, s'il ne falloit, en traitant ce ſu

jet, faire autre choſe que répondre à M.

Linguet, s'il ne s'agiſſoit que de réfuter une

erreur de cet Ecrivain. Mais M. *** s'eſt

propoſé un but beaucoup plus utile. Il a

voulu répondre à tous ceux qui, par igno
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· rance, ou par inconſidération , pourroient

ſoutenir & répandre une opinion dont le

plus léger examen ſuffit pour démontrer

l'abſurdité & le danger. Il a voulu rafſurer

ceux qui n'ayant pas des idées exactes ſur

1'économie politique , & ayant peu réfléchi

ſur les vrais principes dcs intérêts des Na

tions, & principalement ſur l'état actuel du

revenu de la France, pourroient être effrayés

-de la hardieſſe d'unc telle aſſertion. Ce Li

vre, qui, ſous ce ſeul point de vue, mérite

·roit des éloges , inſpirera de plus une très

grande confiance , lorſqu'on ſaura qu'il eſt

l'Ouvrage d'un des plus habiles Calculateurs

de l'Europe , d'un homme que la médita

tion & l'expérience ont familiariſé avec

·tous les objets qui intéreſſent la richeſſe

Ades Nations.

· Dans les huit premières Lettres M. ***,

•répond particulièrement aux ebjections de

· M. Linguet, c'eſt - à - dire , aux objections

· qu'on pourroit faire ſur ce ſujet. Il montre

| combien on eſt dans l'erreur, lorſque l'on

confond trois cent mille Créanciers de

l'Etat avec une centaine d'Agioteurs enrichis

· des dépouilles d'autres Agioteurs moins ha

biſes ou moins heureux, Il prouve qu'on

attribue à la violation de la foi publique,

des effets ſalutaires qui ſont impoſſibles ;

· que la différence qu'on voudroit établir ſur

cette matière entre l'Angleterre & la France,

eſt abſurde, parce que la même opération

ne peut être honteuſe &º# dans

- - 2.



172 M E R C U R E

-/

un pays, juſte & raiſonn ble dans l'autre ;

que le principe des ſubſtitutions, appliqué à

li Coulonne de France, ne peut point faire

dépouiller de leurs droits les Créanciers de

l'Etat ; qu'il faut toujours conſidérer la So

ciété politique & ſon Chef hors des maximes

du deſpotiſme & de la tyrannie. » La So

ciété eſt un individu qui n'a qu'une naiſ

ſance & unc mort. Sa vie eſt compoſée d'une

multitude de vies, qui, commençant & finiſ

ſant à des momens différens, ne laiſſent ap

percevoir aucune ſolution de continuité.

Lorſqu'elle a un Chef unique, il doit être

conſidéré de la même manière, Il en eſt le

· principe moteur ; il eſt immortel comme

elle. Le ſceptre ne tombe pas un ſeul inſ

tant. Si le corps de tel Prince diſparoît, la

volonté néceſſaire à tout Gouvernement ,

& dont il étoit l'organe, ſe retrouve chez ſon

ſucceſſeur, ſi je puis m'exprimer ainſi ,

comme une ſérie non interrompue d'idées,

& non comme l'effet d'un pacte nouveau.

Le prédéceſſeur n'ayant pas gouverné pour

ſon propre avantage, mais pour celui de

, ſes† , ſes engagemens n'étoient pas

les ſiens, ils étoient ceux de ſes délégataires ;

& la vie politique de ceux - ci ne ceſſant

· jamais, leur rapport avec leur Chef reſtant

, toujours le même , leurs engagemens ne

| peuvent s'éteindrc que par leur exécu

' tion ". -

| La Nation devant acquitter ſa dette par

| ſon revenu, M. *** examine quel cſt le re
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enu général de la France. Cette partie de

† Ouvrage renferme desdétails intéreſſans,

dont voici quclques réſultats.

Un des plus célèbres Arithméticiens po

litiques d'Angleterre, Davenant, évaluoit en

1 69S le revenu général de la France à deux

milliards cinquante - huit millions de livres

tournois, & le revenu général de l'Angleterre -

à un miiliard ſoixante dix huit millions de li

vres tournois. Il avoit ptis pour baſe de ſon

évaluation les beſoins rels que les ſuppoſoient

alors la population, les mœurs & les habi

tudes. Les dépenſes publiques de la France

s'élevoient, à la même époqu e, à trcis cert

trente-un millions. Celles de l'Angleterre à

quatre-vingt-deux. Celles - ci s'élèvent ati

jourd'hui à trois cent quatre vingts; elles ont

reſque quintuplé depuis 1698, tandis que

e revenu général ne s'eſt accru§ dans la

roportion de cinq à deux. Les dépcnſes de

† France vont aujourd'hui à peine au dou

ble de ce qu'elles étoient en 1698 , & ſont

à peine la cinquième partie du rcvenu ac

tuel. - -

En eſtimant le revenu actuel de la France

à trois milliards, & la population à vingt

cinq millions , il en réſulte que chaque in- .

dividu, l'un portant l'autre, a quarante écus

à dépenſer par an, c'eſt-à-di e, environ ſix

ſols ſept deniers par jour. Suivant le calcul

de M. Young, le revenu général de l'An

gleterre & de l'Ecoſſe eſt de deux milliards

ſix cent quatre vingt-quinze millions. Le

H 3



M74 · M É R C U R E "!

nombre des habitans de ces deux Royaumes,

eſtimé à huit millions, chaque individu, l'un

portant l'autre, doit avoir dix huit ſols cinq

deniers pour ſa dépenſe journalière , ſur

leſquels il paye dix deniers par jour pour

les dépenſes publiques , y compris la taxe

des pauvres, qui ſont à peu près de quatre

cent huit millions tou nois. En portant les

dépenſes de la France à ſix cents millions ,

& les habitans à vingt-cinq millions , les

dépenſes publiques coutent à chaque indi

vidu un peu moins de ſeize deniers par

jour. - :

ntre les vingt-cinq millions d'individus

que renferme la France, on peut en comp

ter huit millions qui, l'un portant l'autre ;

n'ont à dépenſer par jour que deux ſols

deux deniers ; cette portion de Citoyens ,

placée dans l'état d'indigence, ne doit pas

être chargée du poids de la dette publique,

qu'on évalue, ſans erreur confidérable, à 4

milliards & demi. Dans le plan de M. ***, .

il faut reſerver pour cette claſſe cinq cent

onze millions, avant de conſidérer le re

venu général dans ſon rapport avec la dette

publique ; & ce revenu ſe réduit alors à

deux milliards quatre cent vingt-neuf mil

lions, qui doivent être partagés entre dix

ſept millions d'individus, parmi leſquels ſa

trouvent les Propriétaires du ſol entier du

Royaume. La part de ces dix ſept millions

d'hommes eſt chaque j ur de huit ſols ſept

deniers par tête, & c'eſt ſur cette ſomme

, • •
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que doit être rejeté, ſuivant M. ***, le

poids entier des dépenſes publiques.

L'évaluation du revenu de la France à

trois milliards , doit être au deſſous de la

vérité. En effet, 1°. l'accroiſſement du re

venu de l'Angleterre, depuis 1698, donne

roit pour la France cinq milliards cent qua

rante-cinq millions. 2°. L'accroiſſement du

produit des fermes générales, depuis la

même époque, donneroit quatre milliards

cinq cent cinquante huit millions. 3°. M.

le Trône , l'un des Ecrivains Politiques

François qui ont fait le plus de recherches,

évaluoit, en 1779 , la reproduction an

nuelle de l'agriculture à trois milliards cent

trente-quatre millions, & un calcul nou

vellement fait des produits de l'agriculture ,

en y comprenant la pêche, porte cette re

production à trois milliards deux cents mil

ions. - · · ·

· M. ***. propoſa enſuite deux moyens

proviſoires de ſecourir le Tréſor Royal

ſans faire de nouvelles levées d'argent ,

moyens, ſelon lui, ſimples, faciles, & avan

tageux. Le premier ſeroit que les Créanciers

| actuels qui peuvent ſe diſpenſer de recevoir

en argent effectif une grande partie des 22o

· millions de rentes annuelles dont le Tréſor

| Royal eſt ſurchargé, offriſſent eux-mêmes

| de recevoir une partie de leurs arrérages

en billets portant intérêts, & payable à l'ex

piration d'un certain terme. Le ſecond
- A • -

moyen conſiſteroit à porter au Tréſor pu

H 4
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blic la† de Vaiſſelle dont chacun

· peut diſpoſer ſans paivation, & que l'on

y échangeroit pour des billets au Porteur.
-

* M. *** parle des recherchcs faites en

Angleterre il y a quelques années , pour

manifeſter l'état des revenus publics & des

dépenſes, & exécuter toutes les réformes

néceſſaires : les Anglois ont donné à cet

égard un exemple de ſageſſe, qui ſera ſans

doute ſuivi par d'autres Nations. » la cir

conſtance actuelle, dit M. ***, peut ren

dre utiles des renſeignemens ſuffiſamment

exacts ſur cet intéreſſant objet «.

En 178o, on commença à avc ir des crain

tes ſur la ſolvabilité de l'Angleterre. Le ver

ſement des deniers publics dans le tréſor

"n'étoit pas proportionné à l'accroiſſement

des dépenſes , & s'opéroit de plus avec

beaucoup de lenteur. Le Lord North pro

poſa au Parlement de nommer des Com

miſſaires pour examiner & fixer l'état des

comptes publics du Royaume. Sa motion

fut agréée , & la# des comptes

| fut compoſée de ſix perſonnes indépen

dantes, & d'une réputation intacte. Le tra

vail de ces Commiſſaires a duré près de

cinq ans, a excité la plus grande artention,

& a mérité l'approbation générale. Leurs

rapports ſont au nombre de dix-ſept, cha

cun ſur un genre de revenu & de dépenſe.

C'eſt par ce moyen que le Parlement eſt

venu à bout de connoître d'une manière
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exacte l'état de la Nation. Il n'y a pas

d'exemple d'un travail ſi complet. Quinze

de ces rapports forment trois volumes in 4°.

de ſept cents pages. Le reſte n'eft pas en

core publié. ·

» C'eſt de ce travail, dit M. *** , qu'eſt

réſulté l'cmploi de l'excédant annucl du re

,venu ſur les dépenſes, à l'extinction de la

dette nationale. Depuis que cette meſure a

- été adoptée & ordonnée , l'extirétien an

nuelle a monté à plus de trente millions

tournois *. ·

M. *** donne, dans ſa dix ſeptième Let

tre, un abrégé de cet Ouvrage intéreſſant.

· On y verra que tous les ccmptables ont été

ſoumis à l'examen le plus exact, que tous

ont été obligés de répcndre aux queſtions

des Commiſſaires ; qu'on a donné à la Na

tion Angloiſe la connoiſſance la plus com

plette de tout ce qui concerne ſes revenus

& ſes dépenſes ; & que par la diſcuſſion

de toutes ces formes de régies, on cſt

| parvenu à découvrir que la ſeule perception

des revenus préſentoit un déficit de plus de

dix-neuf millions employés continuellement

aux affaires particulières des différens Re

CCVCUIS.

Les Commiſſaires obſervent que la per

ception de l Acciſe , ou impôt ſur les con

ſommations , ſe fait annuellcment en huit

tournées par cinquante-trois Collecteurs

pour l'Angleterre & la Principauté de Galles,

H 5
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Le ſalaire de chacun d'eux eſt de deux mille

fix cent quatre-vingt-dix livres tournois par

an , moins la retenue d'un ſol neuf deniers

par livre. Ses frais montent à deux mille

quatre cent cinquante livres. Il fournit une

caution de douze mille livres. La recette

de l'Acciſe,en 1779, alloit au delà de quatre

vingt-onze milliôns (1). Les frais des Col

lecteurs étoient de deux cent ſoixante douze

mille cinq cent vingt-cinq livres, c'eſt-à-dire,

ſix ſols pour cent livres. Les Receveurs géné

raux de la taxe des terres ſont au nombre

de cinquante-un, compris ceux de l'Ecoſſe :

ils ont deux deniers par livre, & par con

ſéquent ſeize ſols huit deniers pour cent

livres. -

Les Collecteurs de l'Acciſe ne peuvent

garder les deniers perçus plus de ſix jours

au delà de celui où ils ont terminé leur

tournée. Le Bureau reçoit de leurs mains

le produit de l'Acciſe, & les fait paſſer cha

que ſemaine au tréſor. Leurs comptes ſont

réglés une fois l'an.

Les Bureaux de la Douane, du Timbre,

du Sel , des Colporteurs & Merciers, ver

ſent également chaque femaine au Tréſor

les produits de leurs perceptions. •

Les Commiſſaires obſervent qu'on doit

aſſujettir à la même règle le revenu des poſ

(1) Le produit de l'Acciſe a été augmenté de

puis de près de cinquante millions.



p) E F R A N C E. 179

- tes , les produits du droit ſur les penſions,

les produits des premiers fruits, & du dixiè

me (impôts établis ſur le Clergé riche pour

- l'augmentation de l'entretien du Clergé

pauvre ). Ces branches de revenu, à cette

époque, reſtoient toute l'année dans les

rñains des Receveurs : ils diſent la même

choſe de la taxe des terres que les Receveurs

| généraux ont l'habitude de garder dans leurs

, mains, & dont le chomage ſeul, outre les

pertes qu'il en réſulte pour le tréſor, coute

au Public , chaque année, trois cent vingt

ſept mille trois cent ſoixante-dix livres, †
le pied de quatre pour cent d'intérêt.

» Cette méthode, dommageable pour

le Public, diſent-ils, doit être diſcontinuée.

Le rcvenu doit venir , ſans délai , du Con

tribuable au Tréſor. En permettant aux Re

ceveurs de le retenir dans leurs mains, pour

, en tirer un avantage , on leur donne les

lus forts motifs d'en conſerver le plus &

† plus longtemps qu'ils peuvent. On crée

un intérêt privé, en oppoſition avec l'in

térêt public; le Gouvernement eſt forcé de

recourir à des emprunts coureux, & le re

venu public eſt dans un danger continuel...

Il n'y a aucune raiſon pour que l'Etat ne

doive pas plutôt qu'un individu avoir la

garde & l'uſage de ſes deniers , à meſure

qu'ils ſont reçus. Les coffres de l'Etat en

ſont le dépôt le plus ſûr .

Le travail de ces Commiſſaires fini, M.

H 6
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Pitt propoſa une nouvelle commiſſion ré

formatrice , & elle fut autoriſée par trois=

Bills à prendre connoiſſance des abus qui

s'étoient gliſſés dans divers Bureaux, à faire

des recherches pour mieux régler le BureauE

duTréſorier de la Marine, à examiner & con

trôler de nouveau les comptes du Royaume.

Dans le nombre des ſuppreſſions aux

quelles ces recherches ont donné lieu, on

remarque celle d'un Bureau dont quelques

pauvres Clercs rempliſſoient les fonctions,

& dont quelques grands Seigneurs retiroienr

les prodigieux émolumens. Ce Bureau cou

toit annuellement à la Nation au delà de

8co,ooo livres ; & ſon unique occupation

étoit de vérifier des chiffres, d'examiner s'il

n'y avoit point d'erreurs d'arithmétique

dans les comptes de recette & de dépenſe,

travail qu'on pouvoit faire exécuter pour

12ooo liv. Le Bureau a été ſupprimé; & on

a remercié les Commiſſaires , en leur don

nant ſoixante mille livres de penſion.

( Cet Article eſt de M. G. ...

#

3§s

l



D E F R A N C E. 181

:

Miss Lucinde Osburn, Roman traduit de

l'Anglois par Mile. ***. 2 Parties in

12. Prix , 3 liv. A Londres ; & ſe trouve

à Paris , chez Onfroi , Libr. , quai des

Auguſtins. - - -

CE Roman, fait par une femme , & tra

duit par une femme, ſera lu par les deux

ſexes avec beaucoup d'intérêt. Il n'a pas

été fait , comme on le dit dans un court

Avertiſſement, pour l'amuſement d'un Lcc

teur qui aime de grands coups d'épée don

nés à travers le corps de gens qui ne meu

rent pas, & qui reviennent pour le dé

nouement, &c. L'action qui le compoſe eſt

fort ſimple, & les incidens ne ſortent point

de la ſphère de la vraiſemblance.

Lucinde Osburn eſt une orpheline qui

a été recueillie & élevée par une jeune

perſonne , Miſſ Selwyn , qui eſt devenue

non pas ſa protectrice, mais ſon amie. Lu

cinde n'a pas eu ſeulement à lutter contre

la fortune, elle a eu à combattre ſon pro

pre cœur. L'Amour lui a fait ſentir

puiſſance ; mais il l'a toujours trouvée iné

branlable dans ſes devoirs. La voix de

l'honneur dans ſon ame y fait taire celle

des paſſions. Son cœur eſt déchiré dans ſes

combats; mais il triomphe. Nous ne ſui

vrons point cette tendre & vertueuſe
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Héroïne dans les divers évènemens de ſa

vie intéreſſante ; nous nous bornerons à

dire , qu'après avoir échappé aux · ruſes

d'un ſéducteur aimable , après avoir im

molé ſes propres déſirs qui le portoient

vers un objet digne de ſa tendreſſe, elle

trouve enfin le bonheur. Le temps & le

haſard déchirent le voile qui cQuvroit ſa

naiſſance ; & elle ſe retrouve riche & con

ſidérée dans les bras de l'amour & de l'a-

mitié. · -

: Cet Ouvrage eſt véritablement intéreſ

ſant; & les leçons de morale qu'il pré

ſente , donnent à ſa lecture un motif d'u-

tilité. - - · · -

• i • - - '

—-

v A R I É T É s !
-*

ON rendra compte, dans le Mercure prochain ,

de l'expoſition des Tableaux des Elèves de la

Peinture, qui ſe faiſoit ci-devant, le jour de là

Fête-Dieu, dans la Place Dauphine, & qui s'eſt

faite les 18 & 19 de ce mois dans la Galerie de

M. Le Brun, rue de Cléry.
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T H É A T R E D E M o N s 1 E U R.

| L'esp ， RAscE que nous avions conçue &

que nous avons donnée de ce Théatre à ſa

· naiſſance , étoit fondée ſur deux motifs ; ſur

les efforts promis par l'Adminiſtration de ne

rien négliger de ce qui peut plaire au Public,

& ſur les progrès que devoit faire dans ce

même Public le goût du Chant & de la Mu

ſique italienne. Elle s'eſt réaliſée dans ces denx

points. De jour en jour le nombre des Ama

teurs s'accroît, & on devient plus ſenſible aux

charmes d'une muſique qui, en parlant ſouvent

à l'eſprit, en touchant le cœur toutes les fois

u'elle peut y prétendre, ſait toujours charmer

l'oreille & les ſens. On s'accoutume de plus

en plus à une manière de chanter brillante ,

ornée , mais pourtant facile & naturelle , qui

rouve de la part du Chanteur beaucoup d'art

# d'exercice , mais qui ſemble ne lui couter

aucun effort : on paroît enfin perſuadé que cette

méthode eſt la meilleure.

D'un autre côté , l'Adminiſtration n'a épar

gné aucune peine ni aucun ſacrifice pour don

ner à ce Théatre le plus haut degré de ſplen

deur , & elle y eſt parvenue au moins pour

la Troupe Italienne, qui nous occupe dans ce

moment , puiſque de l'aveu de tous les Ama

teurs qui ont voyagé, on ne trouve pas un
V,

«---* .
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ſeul Théatre Italien en Europe qui offre une

réunion auſſi complète de talens d,ſtingués ;

puifqu'aucun orcheſtre ne l'emporte ſur le ſien ;

uiſque tous les.Ouvrages qu'elle a dcnnés,

à la réſerve du premier, oct parfaitement réuſſi,

& qu'elle compte aujourd'hui cinq grands ſuccès

de ſuite, choſe par-tout aſſez rare. Si l'on nous

accuſoit de traiter avec trop d'indulgence ce

Théatre qui en avoit beſoin, ( quoique nous

ſoyons en cela d'accord avéc les autres Jour

naux qui en ont parlé , & que nous l'ayons

† qu'eux-mêmes critiqué quand il nous aparu

mériter ), nous ſerions ſuffiſamment juſtifiés

par ce que nous venons de dire. Devons-nous

déſapprouver ce que le Public approuve?Avons

IlOllS # droit d'être plus ſévères que lui ? · · ·

La Villarella Rapita, ou la Villageoiſe enlevée,

repréſentée le 15 de ce mois, a fait un très

grand plaiſir, tant pour le choix de la muſique,

# pour le mérite des nouveaux Débutans.

Cette Pièce a été écrite par il Signor Franceſco
· Bianchi; elle a eu du§ en Italie, parce

| que le chant en eſt agréable & gai , les mor

ceaux d'enſemble d'un bon effet , & ſur-tout

que le Poëme en eſt plus intéreſſant que ne

· le ſont ordinairement les ſujets italiens, quoi

u'on n'y trouve pas encore cette liaiſon de

· Scènes à laquelle les François attachent tant de

mérite , & dont les Ita'iens ont de bonnes rai

ſons de ne pas s'embarraſſer. Nous doutons

cependant que la muſique un peu commune

· de la partition originale, ſi elle eût été con

ſervée, ent plu beaucoup à des oreilles accou

· tumée, aux idées originales & brillantes des

Paiſiello & des Cimaroſa. Mais comme il étoit

naturel de lsiſſer a des Débutans le choix des

morceaux dans leſquels ils devoient ſe faire
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entendre, & que ce choix a été bien concerté,

il en eſt réſulté un Ouvrage plein de force &

de chaleur, & digne du ſuccès qu'il a obtenu.

Les morceaux conſervés du Compoſiteur ,

ſont l'introduction & le premier final, & c'eſt

ce qu'il y a de mieux dans l Ouvrage. Les

morceaux d'enſemble ſubſtitués ſont un terzetto

charmant del Signor Mozzart, un duo del Si

gnor Martini,ð Eſpagnol, & deux

# del Signor Guglielmi , l'un tiré d'un

péra ſérieux, & l'autre qui ſert de ſecond

final , tiré d'un Opéra-Bouffon, tous deux du

plus grand effer. Preſque tous les airs ſont ſubſ

titués. Ceux qu'on a le plus diſtingués , ſont

un air de Paiſiello , chanté par M. Viganoni,

Mi perdo ſi mi perdo, & un autre de M. Man

dini. Plufieurs autres ont paru infiniment agréa

bles ; tels que l'air que chante M. Bianchi au

† Acte, & qui eſt de ſa compoſition; ( ce

. Bianchi n'eſt pas le même que le Compo

ſiteur de l'Opéra i ; un rondean gracieux & po

pulaire, chanté par la† Mandini ; un

air & une cavatine de M. Viganoni, & un petit

air chanté au ſecond Acte par Mlle. Nébel, &

ui, ainſi que l'ouverture, eſt de la compoſition

el Signor Ferrari, Maître au Clavecin.

Parlons maintenant des Débutans. M. Viga

noni, qui avoit déjà chanté en France la der

nière fois qu'on a tenté d'y établir un Opéra

Bouffon, & qui dès-lors donnoit de grandes

eſpérances, vient de s'y remontrer avec le plus

grand éclat. Il eſt le premier Ténore parmi tous

ceux que nous avons entendus à Paris, dont

le chant ait fait un plaiſir ſans mélange , & ait

obtenu l'approbation générale. Ce n'eſt pas ºe

pendant qu'on n'y retrouve toutes les brode

ries, tous les agrémens que l'on avoit repro
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chés aux autres ; mais, ſoit qu'on commence

à ſe perſuader, en France, que le chant eſt

fait pour être orné, comme la Poéſie doit être

diſtinguée de la proſe par des expreſſions plus

· fleuries, ſoit qu'il place ces ornemens plus à

† , & qu'il# les employer ſaws nuire

l'expreſſion dramatique, il a eu l'art de faire

adbpter avec tranſport une marière qui avoit

été rejetée juſqu'a lui. Il a dans ſon jeu beau

coup de chaleur & d'intérêt, & une aiſance de

maintien qu'il doit peut-être à ſon ſéjour parmi

IlOllS.

- M. Mandini a une voix de baſſe très-belle ,

très-facile, très-étendue , & ſuſceptible de chan

ter mème le Ténore, auquel ſa méthode excel

ente paroit convenir également. Son jeu eſt

plein d'eſprit, de fineſſe , d'intentions comi

ques , & pourrant toujours naturel Avec une

taille, une figure & un maintien fort nobles , il

ſait nett e dans ſon rôle de payſan la gaucherie

niaiſe qui convient à ce caractère. Au ſecond

Acte, il paroit ſous le nom & l'habit d'un Sei4

gneur ridicule. Peut-être ce ridicule eſt il un

peu trop exagéré , mais c'eſt moins ſa faute

que celle de l'Auteur du Poëme, qui a porté

trop loin la bouffonnerie de cette ſcène ; ou

lutôt c'eſt la faute d'un Peuple toujours paſ

ionné pour ces eſpèces de caricatures, & que

M. Mandini eſt accoutumé à ſervir ſelon ſon

goût. Il a ſuffi à cet excellent Acteur de con

noitre le nôtre ; ſon talent ſouple a ſu s'y plier

dès la ſeconde repreſentation. Il a vu de lui

même que ce qui eſt vrai, naturel & décent ,

avoit ſeul le droit de nous plaire, & il en a pro

fité. Auſſi a-t-il fit le plus grand pla ſir d'un

bout à l'autre de ſon rôle , lorſqu'au lieu de

chercher ſeulement à faire rireidans cette ſcène.
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il y a mis l'eſpèce de confeſion & de timi

edité natuselles à un Payſan qui ſe trouve de

vant un Seigneur. - - . - .

La Signora Mandini, dont un enrouement ſubit

· avoit empêché de juger les moyens à la 1re.

repréſentation, a complètement réuſſi aux ſui

-vantes. Sa voix n'eſt ni très - forte , ni ſi l'on

veut, très - belle; mais ſa manière , de chaqte >

ſimple & proportionnée à ſes facultés , eſt #
très-bon goût & remplie d'expreſſion ; & puis

elle joue avec tant de grace, de mignardiſe ,

de gaîté, de fineſſe , qu'on oublie bientôt, ce

-qui peut lui manquer du côté de la voix. Il

eſt impoſſible de rendre avec plus de charme

la ſcène du raccommodement , vers la fin du

·premier Acté, le monologue du réveil lorſ

qu'elle ſe voir parée de beaux habits, & de

chanter plus voluptueuſement ie duo qui pré

cè le de dernier final. A la ſeconde repréſenta

tion de cet Opéra, tout l'auditoire paroiſſoit dans

l'ivreſſe. - · :

: *
-

-

-

ANNoNcEs ,r NoTICEs !

:

HIsToIRE du Marquis de Séligni & de Ma

dame de Luzal, ou Lettres authentiques & ori

·ginales , trouvées dans un porte-feuille à la mort

de M. le Maréchal de *** ; par M. L. C. D.:,

2 Volumes in-12, Brochés , 4 liv. A Paris , chez

Regnault, Libr. rue St. Jacques, vis-à-vis celle

du Plâtre. , !

- .

- \ "
-

• •. - · - - -- \

--
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Alphonſine, ou les Dangers du grand Monde ;

par l'Auteur de la Quinzaine Angloiſe 2 Partics

in-12. Brochées, 3 livres. Chez le même que ci
defſus.

-

LE Point de ralliement des Citoyens François ſur

· les baſes d'une Conſtitution Nationale, ſur les pou

* voirs des Députés, & ſur la forme des délibéra

* tions. In-8°: de 144 pages, orné d'une Gravure.

| Se trouve à Paris, chez Prudommc, rue Jacob ; &

'au Palais - Royal, chez Deſenne. Prix, 36 ſ ; &

· frabc de port par la Poſte, 2 liv. ...-

Cet Ouvrage renferme des vûes utiles , & mé

· rite d'être diſtingué.

: Situation aétuelle des Finances de la France &

de l'Angleterre ; in-4°. Prix, 2 liv. 3 ſ. br. A

Paris, chez Briand, Lib. Hôtel de Villicrs , rue

Pavée St. André-des-Arts, Nº. 22. >

Cet Ouvrage eſt plein de calculs & de réſul

tats intéreſſans, que nous regrettons de ne pou
voir mettre§ yeux de nos Lecteurs. Il eſt

intéreſſant pour ceux qui s'occupent des grands

objets de l'Adminiſtration, & peut être utile en

Particulier aux Membres des Etats-Généraux.

, Bibliothèque Univerſelle des Romans, Ouvrage

périodique ; 1er. & 2e. Volumes, Avril, Mai &

Juin. A Paris, chez J. F. Baſtien, Libr. rue dcs

Mathurins, N°. 7.
-

Il paroît qu'on fait d'heureux efforts pour re

lever cet Ouvrage intéreſſant. -

· Réflexions ſur la Conſtitution de l'Angleterre,

traduites de l'Anglois. Brochure in-8°. de 82 p.

A Londres ; & ſe trouve à Paris , chez Gueffier

jeune , Lib. rue du Hurepoix.
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Hiſtoire de la Décadence & de la Chute de

l'Empire Romain, traduite de l'Anglois de M.

Gibbon ; par M. de Cantwel de Mokarky. Tom.

V & VI. Prix, 5 liv. br. & 6 liv. rel. A Paris,

chez Moutard, Libr-Impr. de la Reine , rue des

Mathurins.

- Ces deux Volumes préſentent un eſpace de

quatre-vingt troi, ans depuis 312, règne de Conſ

tantin , juſqu'à la mort de Théodoſe en 395.

Les Tomes VII & VIII paroîtront le 15 Juillet

1789 ; les Tomes IX & X ſont ſous preſſe.

Cet intéreſſant Ouvrage aura en tout dix-huit

Volumes. Les perſonnes qui ont les trois premiers

Volumes, ſont diſpenſées de les acheter de nou

veau , & peuvcnt acquérir les Volumes ſuivans.

· Le premier Livre des Inſtituts de Juſtinien, tra

duit & cxpliqué ; par M. Cahuac, Docteur-Ré

gent dans la Faculté de Droit , de l'Univerſité de

ïboua . A Douai, chez Simon, Lib. ſur la Place ;

& ſe trouve à Paris, chez Deſray, Lib. quai des

Auguſting. - -

L'Auteur annonce que la ſeconde Partie de

cet Ouvrage paroîtra bientôt. Il nc promet pas

encorc le reſte des Inſtituts, traduit & expliqué,

vculant preſſentir auparavant le goût du Public.

Rudiment de la Langue Latine, à l'uſage du

collége Royal de Châlons-ſur-Marne , in-8°. A

Châlons, chez Paindavoine , Libr. grande Rue,

roche la Place de la Ville ; & à Paris, chez

§ neveu, Lib. rue Galande.

' Ce Rudiment nous a paru digne d'être adopté

pour l'inftruction publique.

. \
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Tableau du nombre des Députés de chaque Pro

vince de France aux Etats - Généraux de 1789 ,

avec l'état de leur étendue, de leur population ,

des impôts qu'elles payent, & de leurs Bailliages

ou Sénéchauſſées, tant principaux que ſecondaires ;

ſuivis de la liſte dcs Députés par ordre alphabé

tique. Brochure in-8°. dc 4o pages. A Paris, chez

Didot, Imp. de Monſieur, quai des Auguſtins.

· Proſpectus d'un Etabliſſement National relatif

aux circonſtances ; Ouvrage in-3°. A Paris, chez

Prault, Imp. du Roi, quai des Auguſtins.

| Ce titre nous a paru ne pas aſſez expliquer le

ſujet de l'Ouvrage. L'Auteur y propoſe de rendre

la Caiſſe d'Eſcompte Caiſſe Nationale, d'en faire

ſervir les bénéfices , vus d'ailleurs , ſelon lui ,

avec trop d'inſouciance, à l'acquit de la Dette

publique, quclle qu'en ſoit la quotité ; & en ou

tre de donner à tous les Sujets en général ſes ſe

cours à raiſon de 4 & demi pour cent par année,

ſoit par la voie de l'eſcompte, ſoit autrement.

Poéſies Françoiſes d'un Prince Etranger ( M.

de Beloſelski ). A Paris, de l'Imprimerie de M.

l)idot l'aîné ; & ſe trouve chez Née de la Ro

chelle, Lib. rue du Hurepoix, près du Pont St

Michel, Nº. 13. Volume grand in-8°. Prix, 2 l,

8 ſ. broché. -

Il n'a été tiré qu'un fort petit ncmbre d'Exem

plâires de cet Ouvrage.

Avis au Peuple ſur les ſoins néceſſaires pour

la propreté de la bouche & la conſervation des

dents ; par M. Botal. Brochure in-12 de 259 p.

Prix br. 1 liv. 4 ſ. A lParis, chez l'Auteur, Cloître

St-Jacques-l'Hôpital, rue Mauconſeil ; & chez

Méquignon aîné, Lib. rue des Cordeliers.
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. L'Amour déſarmé, gravé d'après le Corrège,

par C. Guérin. Prix, 1 6 liv. A Paris, chez l'Au

teur, rue Git-le-cœur, maiſon de M. Ducaſtel,

n°. 18, & à Strasbourg , Hôtel des Monnoies.

Cette Eſtampe nºus a paru d'un bel eſfet, &

faite pour être bien accueillie du Public. '

L'Accompliſſement du vœu de la Nation. Vue

de la Proceſſion de l'ouverture des Etats-Géné

raux, ſortant de Notre-Damc pour aller à St.

Louis, priſe de la place Dauphine, à Verſailles,

le 4 Mai 1789. A Paris , chez Tardieu , rue

Galande, place Maubert, Nº. 34.

Deux Sonates, à quatre mains, pour le Clave

cin, compoſées par M. le Baron de Munchhauſen,

Cbanmbcllan de S. M. le Rci de Pruſſe ; Œuv. 2e.

Prix , 6 liv. A Paris , chez Céſar, Editeur & Md.

de Muſique, au coin de la rue Geoffroi-l'Aſnier,

quai des Ormes. - Une Sonate, à quatre mains,

pour le Clavccin ; par le mème, Œuv. 3e. Prix,

3 liv. Méme adreſſe. -

Ces Sonates ont une grace & un piquant qu'il

eſt rare de trouver dans la muſique des Amateurs.

-
:

-

| Recueil d'Airs des Opéras - Bouffons Italiens

des célèbres Auteurs Pafiello, Cimaroſa, Sarti,

Anfoſſi & autres, arrangés en Quatuors concer

rans pour deux Violons , Aito & Violoncelle ob,

par M Gaſſeau, Muſicien de la Garde-Suiſſe du

Roi ; 3e. ſuite. Prix , 4 liv. 16 ſ. À Paris, chez

Sieber, Md. de Muſique, rue St-Honoré, vis-à-

vis l'Hôtel d'Aligre , Nº. 91 ; Baillon , rue du

Petit Repoſoir ; Leduc, rue du Roule, Nº. 6 ;

Debray, Libraire, au Palais-Royal, Nº. 23 5 ; à

, Verſailles, chez l'Auteur, au coin de la rue St

Pierre , avenue de St-Cloud, maiſon de Madame

Montigny.
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Trois Airs variés, & deux Sonates , avec ac

compagnement de Violon ad libit. pour la Harpe ;

le premier Air varié par Madame la Marquiſe de

Sillery, par Henri Petrini, GEuv. 1oe. Prix, 9 l.

A Paris , chez l'Auteur, rue Montmartre , vis-à-

vis celle du ſear, Nº. 272 ; Couſineau , Luthier

de la Reinc, rue des Poulies.

\

Recueil de jolis Airs nouveaux, tirés des Opé

ras , &c. arrangés en Duo pour deux Violons.

Piix , 3 liv. 12 ſ. A Paris , chez Mercier, à la

Muſique Royale, rue des Prouvaires, N°. 33.

Le Sr. DUBUIssoN , & la Dlle. LANGLET ,

Marchands de Rouge de la Reine , rue des Ci

ſeaux, Fauxbourg St. Germain, ont tranſporté

leur Magaſin aux Arcades du Palais-Royal, chez

le Sr. Dubief, N°, 47.

-

C-E-

t -

T A B L E.

Jº,esirrios. 4s MiT Iucinde. 18e

ADeſcrrrtion. 146 Pºuriétés. 182

La Piété Maternelle. 1 « o Théatre de Monſieur. 18 ;

Chara le, Enig. & Legog. 168 Annonces & Notices. 187

De la Foi publique. 17o

A P. P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr. le Gardc des Sceaux,

le ME R c U R E D E F R A N C E, pour lc Samedi 27

Juin 1 7 8 ». Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe

en empêcher l'umpreſlion. A Paris, le 26 Juia

1739. « S E L I S.
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De Varsovie , le 31 mai 1789.

L'Évêque Grec de Sluck, soupçonné

d'avoir tenté le soulèvement des paysans

de I'Ukraine, aété conduit dans cette ca

pitale, où il est détenu et gardé avec

les plus grandes précautions. L'Ambas

sadeur de Russie a fait quelques dé

marches tendantesà le réclamer, comme

suffragant de l'Archevêché de Kiof ;

mais jusqu'à présent ces réclamations

n'ont eu auctine suite. Les Etats se sont

occupés ultérieurement de l'impôt ter

ritorial, et les Commissaires du Cadastre

des terres ont été nommés par les Pala

tinats. Ce projet a donné lieu à d'assez

longues discussions. | . -

On se rappelle que les Maréchaux de

la Piète Confédérée se plaignirent au

N°. 26. 27 Juin 1789. g

".
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Prince po # dépôt d'armes

déposé dans sa terre de Szmila, située

sur le territoire de l'Etat. lls lui écri

virent une lettre à laquelle il vient de

répondre en ces termes plus qu'aſſec

tueux. Voici cette réponse :

« J'ai reçu la lettre françoiſe que vos Excel

lences m'ont écrite d'après l'ordre des Etats. Il

m'eſt doux d'être interrogé comme Citoyen & Com

patriote, & c'eſt à ce titre que je n'héſite point à

entrer dans l'explication ſuivante, auſſi claire que

dictée par une entière condeſcendance, & une

ſincérité non ſuſpecte. »

« Ce n'eſt point comme Particulier & Seigneur

des terres de Szmila, que j'y ai envoyé en quartier

une partie du régiment de Chevaux- Légers de

Cherſon; c'eſt plutôt comme Feld-Maréchal com

mandant les armées de Sa Majeſté l'Impératrice

de Ruſſie, d'après le libre ſéjour d'un bien plus

grand nombre des mêmes troupes en Pologne,
durant tout le cours de l'année dernière : dans la

leine confiance que ces deux Nations diſtinguées

reſteront indiſſolublement unies, & dans la con

viction des vœux ſincères & durables de ma Sou

veraine pour la Pologne, j'ai placé ainſi cette

petite partie de l'armée , & je l'ai placée dans

ma terre, afin qu'elle ne pût cauſer ni oppreſſion,

ni ſujet de plaintes à perſonne ; malgré cela ,

· cependant, du moment que l'autorité ſuprême fut

informée que cela ne plaiſoit point à la Républi

que, je reçus l'ordre de faire évacuer ce petit dé

tachementde troupes, & de prendre des arrange

mens pour l'évacuation de tout le reſte. »

« J'oſe aſſurer ici, de la manière la plus ſolem

nelle, que je ne me laiſſerai ſurpaſſer par qui que

ce ſoit, en zèle pour le bien de la Séréniſſime Répu

blique; les preuves en ſont claires & inconteſtables.
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Qui eſt-ce qui peut dire avoir tranſporté en en

tier & de ſon plein gré, une fortune auſſi con

ſidérable en Pologne ainſi que je l'ai fait ? Aurois

je pu me réſoudre à ume pareille démarche, ſi

je n'avcis aimé la Nation Polonoiſe, à laquelle,

d'un autre côté, je ne ſuis point étranger ? & aurois

je pu l'exécuter ſans le conſentement & les ſe- .

cours bienfaiſans de ma Souveraine, ou ſans être

aſſuré de ſa volonté immuable , d'entretenir in

violablement l'amitié d'une République reſpec

table ? » " (|

« La méchanceté avoit inventé & fait courir

des bruits injurieux à mon honneur, comme ſi

j'euſſe tranſporté à Szmila un amas d'armes conſi

dérable. Le Comte Staniſlas Potocki, Nonce de

Lublin , a dit juſtement pour ma défenſe , que

ſi ces armes étoient à moi en propre, elles ne

ſeroient certainement employées qu'au bien de

la Patrie : il a dit ce que j'aurois dit moi-même,

& a acquis par là des droits à mon éternelle re- .
connoiſſance. » | | | |

« Pour preuve de mon zélé attachement à la

Séréniſſime République , j'ai l'honneur d'offrir

douze canons de fonte & cinq cens fuſils que ma

Souveraine a permis de faire faire dans ſes fa

briques. » - - ' .

« J'ai l'honneur d'être, avec la plus parfaite

conſidératicn, de Vos Excellences, le plus humble

Serviteur, Prince GRÉGoIRE , PoTEMKIN TAU

RYCzEwsKI. » , - - · · · · ,
' • .. ! ' · - ſi , i !

: , , !

Le Reis-Effendi a informé notre Agent

à Constantinople, qu'on feroit notifier à

la République, par un Ambassadeur()uto

man, l'avènement de Selim III. Notre

Ministre à la Porte, nommé dernière

ment, se dispose à partir, avec les présens

- g ij

-

^

• 4
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de la République à S. H. : présens évalués

8 mille ducats.

· · · A L L E M A G N E.

| | De Berlin, le 6 juin.- * #

- Le 1º. de ce mois, de grand matin,

le Roi · est parti de Charlottenbourg

pour Custrin, où il doit passer les troupes

en revue. S. M. se rendra ensuite à

Stargardt.

On apprendde Neuſahrwasser, en date

du 22 mai, qu'il y estarrivé de Graudentz

26 pièces de canon , beaucoup de

poudre, et environ 2,ooo boulets. Ces

munitions étoientescortées par quelques

compagnies d'Artilleurs. Il est aussi entré

· à Graudentz un bataillon d'Infanterie

venant de la Poméranie, et on y attend

encore 3régimens pour couvrir la Prusse

occidentale. . - -

Suivant les lettres de Stockholm, d

la fin du mois , on continue toujours

† procès contre les Offi

ciers, ci-devant employés à l'armée de

Finlanele, et détenus à Frédéricshof. Le

Brigadier Baron de, Hastfehr paroît

être très-coupable; il a entretenu une

correspondance suivie avec les Géné

raux Russes de Sprengporten, de Schul3

êt de Gan ;el., Les Accusés , ont aussi

avoué l'Acte de Confédération fait à

i1 ::
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Anjala, la n ººPétersbourg, etc.

— Le Roi de Suède devoit se rendre

incessamment en Finlande, et le Duc

de Sudermanie à Carlscron, où il pren

dra le commandement de la grande

flotte. .

De Vienne , le 6 juin.

Les nouvelles de Laxembourg ont

beaucoup varié depuis huit jours. Un

jour l'Empereur se trouve mieux ; le

lendemain , il éprouve une rechute. Le

· crachement de sang, la fièvre, la difli

culté de respirer ont reparu au com

cement du mois ; S. M. I. demanda

même son Conſesseur, et reçut les Sacre

mens. Depuis quelques jours, son état .

· est moins alarmant ; mais la foiblesse

est toujours très-grande. -

Asonarrivée, leMaréchal de Laitdhon,

instruit de la force des ennemis, n'a

jugé son armée ni assez forte, ni assez

bien approvisionnée pour tenter encore

aucune entreprise. Il s'est donc réduit

à la défensive, comme nous l'avons été

toute la campagne précédente ; et, en

attendant les renforts demandés , il n'a

pu mêmeparvenirà garantirentièrement

nos frontières. Le 22 mai, 16oooBosnia

ques s'avancèrent vers Unack et Gra

hovo, probablement avec le dessein de
tenter une irruption dans la Licanie.

Ils ont emporté plusieurs de nos postes.

- $ llJ
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Le Maréchal de Laudhon a instruit la

• Cour de cet échec par une lettre de

· Sluin, en date du 27 mai.

« Selon un rapport da Colonel Kulneck, en date !

du 23. mande le Maréchal , une des trois colonnes

enn-mies , de la fcrce de 6oco hommes, avec

deux c nons, a ataqué avec furie nos poſtes avan

cés d'O er, Grahovo, Kamen, Nieſca & Bobera,

les a cb'igés de céder, après une réſiſtance vi

goureuſe à une force ſuperieure, a mis le feu au

village dUnacz, a tout ravagé dans les enviions,

& a pouſſé juſqu'à Tubar. »

« Pendant que cette co'onne exécutoit cette

action, les d ux autres colonnes péné rèrent vers

nos poſtes d'Ochignie & Dabina Sztrama avec

tant d'impétue ſité, que ceux-ci furent obligés de

ſe replier, pour éviter d'être coupés, vers Do

brozel o, où ils piirent ure poſition ſi avanta

"uſe, que l'ennemi fut empêché de percer plus
- aVant. » - s - · »

« On ne peut pas encore déterminer avec cer

· titude la perte des deux côtés, parce qu'on en

vint aux mains à diverſes repriſes. Le Feld-Maré

chal-lieutenant Baron de Z alliſch, porte notre

perte entre deux & trois cens hommes. Parmi les

morts ſe trouvent le Capitaine Tomlianovich &

l'Enſe'gne Sekendorf Le Capitaine Siegenfeld, le

Lieutenant Philippovich & l'Enſeigne Radoſſevich

ont été faits priſonniers. » - -

· « Le matin du 25, entre 8 & 9 heures, l'en

nemi ſe remit en mouvement de Purzina Kula,

près de Szerb, ſur trois colonnes, dont l'Infan

terie marcha au-deſſous de la Chemerniza, près

- de la ſource de l'Unna, la Cavalerie par Zarev

brod, & la troiſième partie, compoſée de Cava

lerie & d'Infanterie, par les hauteurs d'Ochignie,

vets Dobrozello, & campa vis -à-vis de nos



- - , ( 151 ) -

•xroupes. Depuis 9 heures du matin juſque vers

aune heure après-midi, les Turcs, au norrbre de

Jpaſſé 1ooo hommes, tant Cavaliers que Fartaſ

ſins, vinrent reconnoître le long de notre poſi

tion, & furent vivement fuſillés par nos poſtes

avancés. » -

** « D'après des avis reçus le 26, un Pacha eſt

en marche de Livna avec quelques mille hommes

pour ſe camper entre le triplex confini.m & Ga

hovo, & faire ea Sirmie une irruption qui fa

voriſe celle que les Boſniaques, campés près de

Dobrozel o, ſe pro oſent de faire, & dont nous

attendons des nouvelles ultérieures. »

, , G. R A N D E - B R E T A G N E.

. . .
-

-

• > . /9e Londres , le 18 juin.

Il s'est tenu dernièrement à Kevv un

Conseil en présence de S. M.,§$

a assisté M. W. /V. Grenville, en qualité

de Secrétaire d'Etat au département de

l'intérieur, dont étoit chargé Lord Sia -

ney. . -

| Par cette nomination de M. Gren

ville à la place de Lord Sidney , qui a

obtenu la place lucrative de Grand

- Maître des eaux et forêts, il y aura trois

Ministres dans la Chambre des Com

munes; savoir, le Chancelier de l'Echi

quier, le Secrétaire au département de

l'intérieur et le Secrétaire de la guerre.

- Les résignationsannoncées du Duc de

Leeds et du Comte de Cambden, étoient

au moins prématurées.

g iv
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M.amº 2 #'a Médecin de

ce nom , célèbre par son intimité avec

le feu Lord Chatham , a été installé

Orateur des Communes , par S. M.

siégeante en personne, le 9,à la Chambre

THaute. Le même jour, Milord Sidney,

qui vient de quitter le Ministère, a été

déclaré Vicomte de la Grande-Bretagne.

Le Parlement est peu animé, c'est

à-dire qu'il ne s'y traite que d'objets

d'Administration trop évidemment utiles

pour prêter à l'éloquence. La Séance

du 1o dans les Communes, a été néan

moins très-intéressante par l'ouverture

du Budget , que M. Pitt a développé.

Cet état de finances mérite une grande

attention; mais il exige des informations

, moins embrouilléesque celles des Papiers

| ©publics : ce qui nous force à différer
F§ de ce tableau. · · · · -

Le 15, la Chambre reçut de la Com

pagnie des Indes , copie des adresses

· et témoignages transmis par Lord Corn

2vallis et son Conseil à la Cour des

Directeurs, et relatives à la conduite

de M. Hastings. Le Major Scott requit .

• l'impression de ces Papiers ; elle ſut
| ordonnée. - - • -

Le Kent et le Boddam , navires de

- la Compagnie des Indes, sont arrivés la

semaine dernière. Les dernières lettres

du Bengale annoncent que l'usurpateur

Rohilla,qui creva lesyeux del'Empereur

du Mogol , a été défait par Rana-Bie,
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l'un des Chefs#. Après avoir

perdu8o pièces de canon, ses éléphans,

ses chameaux, ses bagages, le vaincu

a été saisi dans sa fuite, et mené à

Mzdajée Scindia , pour recevoir le

châtiment de ses attentats. -

Il n'est pas probable que , vu le

nombre des importantes affàjres natio

nales qui restent encore à discuter, le

Parlement puisse se séparer avant la

mi-juillet. Il aura siégé près de huit
l]I]01S. |

Plusieurs des vaisseaux arrivés depuis

peu du Bengale, ont apporté en Angle

| terre des échantillons de sucre et d'in

digo, provenans de la première récolte

de chaque espèce de ces denrées qui

aient encore 'été importées du Bengale

Le sucre est passablement bon, et sus*

ceptibled'êtreamélioré;l'indigo est d'une

qualité supérieure. ·

Il ne ſera plus freté à l'avenir de paquebots

par la Ccmpagnie des Indes, excepté dans des

cas particuliers, attendu que la promp itude avec

laquelle les vaiſſeaux de la Compagnie fºnt ac

tuelle ment leurs traverſées , rend §e dépenſe ah

ſolument inutile. Cet arrangement eſt 'ouvrage

de Lord Cornwallis. La Compagnie expédiera cetie
--

année 32 navires. -

L'exporation des montres & des pendules pour

l'Inde, faite par les derniers vaiffeux , eſt mca

tée à la ſon me de 5oo,ooo liv. ſt. Quoique les

Genevois vendent leurs montres d'or de moitié

moins cher que celles d'Angletrre, cellds-ci ſou

tiennent avantag uſement la concurrence. L'ex

g V
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portation des glaces #iſ . a été d'environ

3o,coo liv. ſt. -
-

'' Les dernières relations de Botany-Bay

· ont confirmé la mort du Père Receveur,

Aumônier de l'Astrolabe , frégate Fran

çoise, dont nous avons rapponté la dis

grace à l'une des isles des Navigateurs.

Le P. Receveur est mort des blessures

qu'il recut dans cette circonstance. M.

· de la Peyrouse lui avoit dressé à Botany

| Bay, un tombeau avec une inscription ;

les Sauvages détruisirent le monument.

· Le Commodore Philips l'a rétabli, ainsi

que l'inscription , qu'il a fait graver sur

une planche de cuivre, et attacher à un

arbre; la voici :

: H#c jacet L. Receveur,

' E. F. F. Minimus Gal/iae , Sacezdos

Physicus, in circumnavigatione

Mundi , Duce DE LA PEYROUSE.

Ob. 17 fev. 1788.
- s ". -

-- M. de la Peyrouse avoit payé le

même tribut à la cendre du Capitaine

· Clerke , enseveli au Kamtschatka après

- la mort du Capitaine Cook.

L'un de nos Papiers observe qu'au

cun Magistrat n'est plus sévère que Lord

j(enyon, Chef du Banc-du-Roi, contre

l'adultère. Dernièrement, il a condamné

un Séducteur à 3 mille cinq cent liv. st.

de dommages, adjugés aumari plaignant.
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L'interrogatoire des Déposans sur le

commerce des Nègres continue à la

Barre des Communes ; il est trop ins

tructif pour être omis , et trop long

pour être rapporté en entier. Voici le

sommaire de l'examen d'un témoin prin

cipal, M. Jhon Barnes. -

· « C mbien de temps avez-vous demeuré ſur

la côte d'Afrique, & en quelle qualité? —J'ai

demeuré ſur la côte d'Afrique, en différens temps

& en différentes qualités, l'eſpace de treize ans. »

« Pouvez-vous nous donner quelques notions

de la Police & du Gouvernement de ce pays,

durant le ſéjour que vous y avez fait ? —Je

crois le pouvoir, autant que ce'a eſt poſſible à

un étranger. »

« De quelle nature étoient les différens Gou

vcrn mens voiſins du lieu de votre réſidence,

étcient-ils libres ou arbitraires ? — Dans les ſo

ciétés de Noirs dont j'ai eu connoiſſance, le Gou

vernement étoit en général monarchique ; mais,

à quelques égards, mixte & non abſou, »

« Y a-t-il des eſclaves dans ce pays ? & de

quelle manière le deviennent-ils ? —Très-cer

tainement. Je ne conncis point de partie de

l'Afrique où il n'y ait d'e'claves ; & , autant

que j'ai pu l'apprendre, ils le deviennent par di

vers moyens : les plus ordinaires ſont le juge

ment d'une Commiſſion qui les y condamne pour

crimes, ou d'être faits priſonniers de guerre. »

« Y a-t-il eu, autant que vous puiſſiez le

† l'Hiſtoire de ce pays, quelque période

cù l'eſclavage n'eut pas lieu ? — Je ne connois

point d'époque où il n'y ait point eu d'eſclaves ,

du moins que je ſache, d'ap:ès l'H ſtoire de ce

pays, » -

« Vous venez de dire qu'il y avoit des indi

g vj
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vidus condamnés à l'eſclavage pour crimes, par

des Commiſſions chargées de les juger. Quels
ſont les délits dont la conviction entraine l'eſcla

yage ? -Le vol, le meurtre, l'adultère, la magie

Je ferai obſerver à la Cour qu'il eſt encore une

cauſe que j'ai oubliée : les Nègres ſont éga'ement

réduits à l'eſclavage pour l'acquit de leurs dettes,

& j'ai entendu dire qu'un gand nombre ont été

Punis, par cette peine, de leurs filouteries.

º La polygamie eſt-efie permiſe dans ce pays ?

- Elle l'eſt univerſellement. » - -

« Y a-t-il quelque chcſe de particulier dans le

châtimert pour ſorti'ège ? -- J'ai entendu dire

qu'on mettoit ordinairement à mort les Chefs de

famille. » - - -

« Le châtiment enveloppe-t-il le reſte de la

famille, auſſi-bien que les Chefs ? — Le reſte de

la famille eſt condamné à l'eſclavage. »

· « La magie eſt-elle un crime commun dans

ce pays ? — C'eſt du moins un crime dont les

Nègres s'accuſent ſouvent entre eux. » -

» Devant qui faiſoit-on le procès des crimi

nels ? —Devant les anciens du village ou de la

ville. » - -

« L'inſtruction ſe fait-elle alors d'une manière

pleine & légale ? —Toujours, à ce que j'ai en

tendu dire. »

« Savez-vous par vous-même ſi l'on a jamais

imputé des crimes dans l'intention de faire des

eſclaves ? —Je n'en ſais rien, & je ne crois pas

que cela ſoit poſſible. »

« Au bénéfice de qui les perſonnes ainſi con

vaincues ſont-elles vendues ? — Généralement au

profit de la partie léſée; du moins , je le cros

ainſi. ». - -

« Par quelle raiſon ne regardez - vous pas

comme poſſible qu'on impute des crimes dans la

feule inten:ion de faire des eſclaves ? -A cauſe
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de la franchiſe & de la légalité de la procédure.

L'examen eſt ordinairement fait par un nombre

d'anciens du diſtrict. L'inſtruction eſt publique ;

elle ſe fait au vu & au ſu de tout le monde ,

& la ſentence eſt non-ſeulement à la ſatisfaétion

des Juges, mais même de tous les aſſiſtans. »

« Avez-vousjamais entendu dire que les Princes

allaſſent à la guerre pour y faire des eſclaves ?

- Je n'ai connoiſſance de rien de pareil. »

· « Savez-vous ſi les Princes font quelquefois

des irruptions dans les villages pour ſe procurer

des eſclaves ? — Je n'ai jamais rien entendu dire

de ſemblable en Afrique. »

« Avez-vous oui parler d'irruptions dans les

villages dans d'autres intentions, & quelles ſont

elles ? — Je n'ai jamais entendu prononcer ce

mot que dernièrement, depuis que la traite des

Nègres eſt devenue le ſujet des converſations. Les

Princes vont à la guerre dans ce pays comme

cela ſe pratique dans les autres; ils prennent des

villages, ils les pillent, ils font les habitars pri

ſonniers; & ſi ces malheureux ne peuvent payer

leur rançon, ils ſont vendus comme eſclaves :

voilà tout ce que je ſais là-deſſus. Mais je n'ai

jamais entendu dire que les Princes allaſſent à la

guerre piéciſément dars l'intention de faire des

priſonniers. » - -

« Avez-vous entendu dire que les fourniſſeurs

de Nègres ayent enlevé des enfans pour les faire

eſclaves ? — Non, je ne ſais pas un mot de

eela. » . - - -

« Dans quel'e autre partie de l'Afrique, ſans

compter le Sénégal, avez-vous !éſidé? —Sur les

bords de la rivière de Gambie, dans l'Iſle de Los,

à Sierra-Leone & à Borny. »

« Avez - vous conn ii'ance qu'on ait pratiqué

cet enlèvement d'enfais dans quelques-uns de ces

endroits ? — Non, je l'ignore. »
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· « Croyez-vous que ſi pareille choſe ſe faifoit,

& qu'elle fût connue, les coupables échappaſſent

au châtiment ? - Je ſuis pe:ſuadé que ce'â ne

.reſteroit pas plus impuni que les vols en Angle
terre. . )) - - - .

( La ſuite au Journalprochain.)

F R A N C E.

De Versailles , le 17 juin.

· Le lendemain de la mort de Monſeigneur le

Dauphin, au château de Meudon, ce Prince a

· été expoſé, à viſage découvert, ſur un lit de pa

rade, aſſiſté des Feuillants, des Prêtres de la

Paroiſſe de Meudon, & des Capucins du même

2 lieu. -

• Dans la maiinée du 6, il a été placé dans un

· cercueil ſur un lit de parade, couvert du poële

, de la Couronne, -

Les journées du 6 & du 7 ont été employées

· à préparer la Chapelle ardente, deſtinée à rendre

: à Monſeigneur le Dauphin les honneurs funè

bres. -

: Le 8, Monſieur s'eſt rendu au château d

- Meudon , à dix heures du matin, pour jet r de

l'eau-bénite à Monſeigneur le Dauphin. Mon

ſeg eur Comte d'Artois s'y eſt rendu vers onze

- heu es. Ces Princes ont été conduits, ſéparément,

à la Chapel'e ardente par le Marquis de Brezé,

Grand-Maître, le Comte de Nantouillet, Maître,

• & le ſieur de Watronville, Aide des cérémonies

, de France, précédés du Roi-d'armes & des Hé

, rauts. .

Vers m'di, Mºnſe gneur le Duc d'Angoulême

'& Monſe gueur le Duc de Berry ſont arrivés

. .. nſemble , & ont été reçus & conduits à la

Chapellc ardente par le Grand Maitre, le Maître
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& l'Aide descº# s du Roi-d'ar

mes & des Hé auts, depui, la ſalle des Cent

Suiſſes. Les Princes du Sang ſe ſont enſuite raſſem

blés, & ont été reçus & conduits à la Chapelle

ardente par les Officiers des cérémonies, précé

dés du Roi-d'armes & des Hérauts depuis l'an

tichambre. -

Les Députations des trois Ordres ſe ſont pré

ſentées le même jour; celle du Clergé étoit com

poſée de douze Archevêques ou Evêques, &

d'un nombre égal d'Eccléſiaſtiques du ſecond Or

dre ; celle de la Nobleſſe, de douze Gentilshom

mes; & celle du Tiers-Etat, de vingt-huit Députés

de cet Ordre. Ces Députations ont été conduites

ſucceſſivement à la Chapelle ardente par le Grand

Maître, le Maître & l'Aide des cérémonies,

précédés du Roi-d'armes de France & des Hé
ra uts. . - • • • •

Le Parlement, la Chambre des Comptes, la

Cour , des Aides, le Grand - Conſeil, la Cour

des Monnoies, le Châtelet, le Corps-de-Ville de

Paris, ſont verus rendre les derniers devoirs à

Monſeigreur le Dauphin dans les journées du 9 &
du 1o. - - -

Le 12, le Cœur de ce Prince a été tranſporté,

ſans cérémonie, à l'Abbaye royale du Val-de

Grace ; le Cardinal de rºcntmorency, Grand

Aumônier de France, l'a p éſenté à l'Abbeſſe,

Le Duc de Chartres , accompagné da Duc de

Fitzjasles, a aſſiſté, avec le Duc de Harcour,

Gouverneur des Enfans de France, à cette cé

rémorie, à laquelle ſe ſont trouvés le Marquis

de Brezé, le Comte de Nantouillet & le ſieur de

Watrorville. -

Le 13 , le Cardinal de Montmorency a fait

la levée du corps de Monſeigneur le Dauphin,

qui a été tranſporté , ſans cérémonie , à l'Ab

baye royale de Saint-Denis , accoupagné du
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Duc de Harcour , & de toute la Maiſon du

Prince. Il a été inhumé le même jour, en pré

ſence du Prince de Condé & du Duc de La

val, dans le caveau des Princes de la Maiſon

Royale. - -

- † 14, Leurs Majeſtés & la Famille Roya'e

OI1t† le ccntrat de mariage du ſieur de Trudaine

de Montigny avec demoiſelle M'cault de Cour

beton ; & celui du Comte Pierre - Hippolyte

d'Aſtorg , Lieutenant des vaiſſeaux du Roi ,

avec demoiſelle Eliſabeth-Marie de Graſſin.

Le même jour , la Cour eſt parti pour

Marly. - -

E T A T s - G É N É R A U x.

La gravité des Délibérations prises Ha

semaine dernière , et celle des évène

mens qu'elles ont amenés , nécessite

roient des détails très-étendus ; mais

séparant les faits généraux des parti

cularités minutieuses , et fidèles au

plan rigoureux d'impartialité que les

conjonctures nous prescriroient, si, dès

l'origine, nous ne nous en étions pas

imposé le devoir inviolable, nous tâche

rons de concilier l'attente des Lecteurs,

avec le respect de la vérité. Assez d'autres

| écrits se chargent de ces annonces pré

cipitées , recueillies au milieu du tu

multe de l'opinion , crnées de juge

mens et de commentaires qu'il faudroit

laisser à la postérité. Nous avons

l'avantage de voir mûrir quelques

jours les relations, d'avoir le temps de
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les'comparer, et en cas de doute, de re

courir aux inſormations. D'après cela,

nous espérons que nos | Souscripteurs

regretteront peu la très-suspecte préco

cité d'annonces, que nous rassemblons,

purgées et développées, au commen

cement de chaque semaine subséquente.

· · q · · · - ' - . :

- CLERGÉ. Des 15, i6 & 17 Juin. Pendant ces

trois jours, l'Aſſemblée a continué , ſans l'ache

ver, ſa Délibération entamêe le 12 & le 1 : , ſur

l'invitation du Tiers-Etat aux deux autres C, d,es,

de ſe rendre dans la Salle générale pour la véri

fication commune des pouvoirs. Pluſieurs Curés

" s'y ſont rendus ſucceſſivement, rentrant enſuite

dans leur Chambre, afin d'y participer à la Dé

·libération. Sa durée annonce les débats qui l'ont

accompagnée. r

Du 18 Jour de l'octave de la Fête-Dieu, &

vacances de la Chambre.

| Du 19 Juin.Après ſix jours de Délibérations

contradictoires & orageuſes, les epinions ſe ſont

partagées en deux avis principaux.

Le premier, de vérifier les pcuvoirs dans la

Chambre du Clergé, & ſur-le-champ ſe conſti

tuer en Chambre active. - . -

— De perſévérer dans l'adhéſion pure & ſim

ple au plan conciliatoire propoſé par les Com

miſſaires du Roi. - - *

De communiguer la préſente Délibération aux

Ordies de la , N. b'eſſe & du Tiers-Etat.

D'envoyer une Députation au Roi, pour le

ſupplier de prendre dans ſa ſageſſe les moyens

qu'elle lui ſuggérera, pour établir dans les trois
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Ordres une correſpondance néceſſaire à l'expé

dition des affaires publiques. .. , , ,

, Second avis. Se rendre dans la Chambre du

-Tiers Etat, & y procéder à la vétification des

pºuvoirs en commun. , 2 ... -
- j } A.

- Le premier avis a eu en ſa faveur 136 voix !

. Le ſecond 128. 1 .2 upr.l o' - º1t ,

Des a is partagés & mitoyens ont emporté

26 voix, dans ïe nombre deſquelles, 9 des Dé

puta ions de Bretagne, qui propoſo ent de paſſer

à la Chanbre du Tiers , mais à condition , &

non-autrement, que cet Ordre donneroit une dé

claration préalable de reconnoître l'indépendance

des Ordres, & la liberté de rentrer , dans leur

Chambre particu ière auſſi ſouvent qu'ils le juge

-roient à propos. . - , ni, ... : Q : l er ,

Les 128 Opinans formant la Minorité, alloient

ſe ranger à cet avis, lorſqu'on a objecté que les

19 Curés, qui, précédemment, s'étoient réunis au

Tiers-Etat, ne pouvoient accéder ni concourir à

la délibération, puiſqu'ils n'étoient plus en leur

pouvoir de profiter de la déclaration préalable.

, MM. l'Archevêque de Bordeaux & l'Evêque

de Chartres ont été juſqu'ici les ſeuls Prélats de l'avis

de la Mirorité. | | | 2

· M. l'Archévêque de Vienne a opiné pour,

préalablement à tout, recourir à S. M.

· M. le Cardinal de la Rochefoucault ayant levé

la Séance à 6 heures du ſoir, après la délibé

ration ci-deſſus, la Minorité eſt reſtée dans la

Salle. La ſortie du reſte de l'Aſſemblée a été trou

blée par quelques déſordres. La Minorité a con

tinué ſes Séances pendant la nuit, & a formé une

Majorité, à l'aide de la plupart des voix ci-devant

équivoques ou mi-parties. -

* La première Majorité s'eſt réunie de ſon côté

ché 2 M. le Cardinal de la Rochefoucault, & a

(
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chargé Son Éminence, ainſi que M. l'Archevêque

de Paris, de ſe rendre à l'inſtant à Marly, au

près de S. M., pour l'informer de ce mouvel inci

dent, & la prier de pourvoir au plus tôt à la

ſûreté individuelle & générale de la Chambre du

Clergé. -

NoELEssE. Du 15 juin. La Chambre a déli

· béré ſur l'envoi à S M. de ſon A rêté du 13

(voyez le dernier Journal à cette dare ) , par

une Députation qui rendroit compte au Roi de

la condui'e de la Chambre, & de ſes réſo'utions

depuis l'ouverture. Cet avis a été converti en

· déciſion à la Majorité de 184 voix contre 51.

4 opimans n'ont pas denné leurs voix.

Enſuite il a été décidé de communiquer au,

Clergé & au Tiers-Etat l'Arrêté du 13 , pure

ment & ſimplem nt, c'eſt-à-dire, ſans préam

bule. M. de la Galliſſonnière a été chargé de la

parole en préſentant l'Arrêté au C'ergé, & M.

e Mulier de Breſſey de la même fonction auprès

du Tiers-Etat.

Du 16 juin. Le ſcrutin pour l'élection d'un

Vice-Préſident terminé, la pluralité des voix s'eſt

déclarée pour M. le Duc de Croi. La Chambre

a auſſi élu cinq Secrétaires, qui ſont : MM. le .

Marquis de Bouthillier, le Préſident d'Ormeſſon,

de Chailloué, le Comte de Sérent, & de Digoine,

Marquis du Palais. - | -

Ce même jour, la Chamtre prenant en con

ſidération la Pétition du Clergé, relative à la

cherté des grains & à la misère du Peuple , a

délibéré de nommer des Commiſſaires pour s'oc

cuper de cet objet avec les autres Ordres : une

Députation leur a été envoyée avec communica
tion de cette réſolution. • ,

M. J'Evêque de Rennes & M. le Marquis de

»
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Poiſgelir, le premier, Préſident du Clergé des

Etats de Bretagne, & le ſecond. Préſident de la

Ncb'cſſe des mêmes Etats, ont préſenté, au nom

de leurs O. dres reſpectifs, u e Requête à la

Chambre, relative à la repréſentation de leur

Province aux Etats-Généraux.

Du 17juin. La Chambre s'eſt partagée en plu

ſieurs Bureaux pour s'occuper de l'examen de la

Conſtitution du Royaume. Enxertu de ſes dernie:s

Arrêtés, elle a renvoyéà des Commiſſaires, chargés

d'en conférer avec ceux des deux autres Ordres, les

conteſtations ſur les L)éputations ccmmunes, ou

faites par les trois Ordres réunis, telle que celle

du Dauphiné, &c. — Enfin, il a été fait lecture

de la Réponſe de S. M. à la communication

qu'Elle a reçue des Arrêtés de la Nobleſſe.

| R É P O N S E D U R O I. -

| « J'ai examiné l'Arrêté de l'Ordre de la

« Noblesse que vous m'avez remis. J'ai

« vu, avec peine, qu'il persistoit dans

« les réserves et les modifications qu'il

« avoit mises auplan de conciliation pro

« posé par mes Commissaires.Plus dedé

« ſérence de la part de l'Ordre de la No

· « blesse, auroit peut-être amené la con

« ciliation que j'ai désirée. »

Du 19juin. A la plus grande plura'ité des voix ,

la Chambre, après en avoir mûrement délibéré, a

adopté le diſcours ſuivant à adreſſer à S. M. &

propoſé par M. le Duc de Croi.

· * SIRE, l'Ordre de la Nobieſſe peut enfin

porter aux pieds du Trône l'hommage ſolemnel

de ſon reſpect & de ſon amour; la bonté & la

juſtice de Votre Majeſté ont reſtitué à la Nation t
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des droits trop long-temps méconnus. Qu'il eſt

doux pour nous d'avoir à pré enter au p us juſte

& au meilleur des Rois, le témoignage éclatant

des ſentimens dont nous ſommes pénétrés !,,

* Interprètes en ce moment de la Nobleſſe

·françoiſe, c'eſt en ſon nom que nous jurons à

Votre Majeſté une reconnoiſſance, un amour ſans

bornes, un reſpect & une fidélité inviolables pour

ſa perſonne ſacrée, pour ſon autorité légitime &

ur ſon auguſte Maiſon Royale.,,

* Ces ſentimens ſont & ſeront éternellement

ceux de l'Ordre de la Nobleſſe. Pourquoi faut-il

que la douleur vienne fe mêler aux ſentimens dont

elle eſt pénétrée ? ,,

* L'eſprit d'innovation menace les lois confti

tutionnelles ; 'Ordre de la Nobleſſe réclame les

principes : il a ſuivi la loi & les uſages.,,

* Les Miniſtres de Votre Majeſté ont porté

de ſa part aux Conférences, un plan de conci

liation; Votre Majeſté a demandé que ce plan fût

adopté, ou un autre, & a permis de prendre les

· précautions ccnvenables. L'Ordre de la Nobleſſe

les a priſes & ſuivies, conformément aux vrais

principes dont il étoit pénétré; il a préſenté ſon

Arrêté à ce ſujet à Votre Majeſté, & même il l'a

dépoſé entre ſes mains : Elle auroit déſiré y voir

lus de déférence. ,, -

* Ah! Sire, c'eſt à votre cœur ſeul que l'Ordre

e la Nobleſſe en appelle. Senſiblement affectés,

mais conſtamment fidèles, la pureté de nos mo

·tifs, la vérité de nos principes, nous donneront

toujours des drois à vos bontés : vos vertus per

ſonnelles fondèrent toujours nos eſpérances. ,

* Les Députés de l'Ordre du Tiers-Etat ont

cru pouvoir concentrer.en eux ſeuls l'autorité

des Etats-Généraux, fans attendre le concours des

frois Ordres & la ſanction de Votre Majeſté; ils

•ont cru pouvoir convertir leurs décretsi en lois ;
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ils en ont ordonné l'impreſſion, la publicité &

l'envoi dans les Provinces; ils ont détruit les im

pôts; ils les ont recréés ; ils ont penſé ſans douce

pouvoir s'attribuer les droits réunis du Roi &

des trois Ordres. C'eſt entre les mains de Votre

Majeſté même que nous dépoſerons nos proteſ

tations, & nous n'aurons jamais de déſir plus ar

dent que de concourir au bien d'un peuple dont

Votre Majeſté fait ſon bonheur d'être aimée.,,

* Si les droits que nous défendons nous étoient

· puremert perſonnels , s'ils n'intéreſſoient que

l'Ordre de la Nobleſſe, notre zèle à les réclamer,

notre conſtance à les ſoutenir auroient moins

d'énergie. Ce ne ſont pas nos intérêts ſeuls que

nous défendons, Sire, ce ſont les vôtres, ce ſont

ceux de l'Etat, ce ſont ceux enfin du Peup'e

François. Sire, le patrioliſme & l'amour de leur

Roi forment le caractère diſtinctif des Gentils

hommes de votre Royaume; les mandats qu'ils

·nous ont donnés, prouveront à Votre Majeſté

qu'ils ſont les dignes héritiers des vertus de leurs

· pères : notre zèle & notre fidélité à les exécuter,

leur prouveront auſfi que nous étions dignes de

leur confiance; & pour la mériter de plus en

plus, nous nous occuperons ſans relâche des

·grands objets pour leſquels Votre Majeſté nous a

convoqués. ,, - - - -

Du 21 juin. Ce diſcours a été préſenté aujour

.d'hui au Roi, à ſix heures du ſoir, par une Dé

putation ſolemnelle d'environ quarante Membres

de la Chambre : M. le Duc de Luxembourg, Pré

ſident, pºrtant la parole.

- - y t - -

· Sa Majeſté a répondu en ces termes :
•. º - -

| .. * Le patriotiſme & l'amour pour ſes Rois ont

» toujours diſtingué la Nobleſſe Françoiſe.Je re
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, çoisl avec ſenſibilité les nouvelles : aſſurances

,, qu'elle m'en doºne.,, , , : . : | : -5

, * Je connois les droits attachés à ſa naiſſance,

, , & je ſaurai toujours les protéger & les défen

,, dre. Je ſaurai également maintenir, pour l'in

,, térêt de tous mes Sujets, l'autorité qui m'eſt

,, confiée, & je ne permettrai jamais qu'on l'al

,, tère ,, , • ti '. »

e * Je compte ſur votre zèle pour votre Patrie,

,, ſur votre attachement pour ma Perſonne.J'at

,, tends avec confiance de votre fidélité quevous，

',, adopterez les vues de conciliation dont je ſuis

,, occupé pour le bonheur de mes Peuples, Vous

,, ajouterez ainſi aux titres que vous avez déja à

,, leur attachement & à leur conſidération,,,.

- -
-

-

- " . - .. . / .

TIERs-ETAT. Du 14 juin. Les Bureaux firent

à l'Aſſemblée leur rapport de la vérification des

pouvoirs. Dans le petit nombre de ceux dont la

validité paroît être conteſtée, ſe trouvent ceux :

de M. Meaujean, Echevin de Metz. Cette ville

ayant obtenu une Députation particulière, diſ

tincte de celle du Bailliage, les Corporations ont

· proteſté contre la forme d'élection'qui s'eſt faite

par quartiers, & ont envoyé leurs réc'am tions

aux, Etats - Généraux. On a auſſi élevé quelques

doutes ſur la régularité de l'élection de M. Malouet,

Député de Riom, & nommé, par diſtinction, à

trois acclamations réitérées, non au ſcrutin. . !

, MM. Dillon, Curé du vienx Pou anges, en

Poitou ; Quingan, Recteur de Ponthivy, Diocèſe

de Vannes; Loaiſ n, Recteur de Rhedon ; Bo

dineau, Curé de Saint Bienheuré de Vendôme ;

Grégoire, Curé d'Imbermenil, Diocèſe de Na cy ;

Beffe, Curé de Saint-Aubin, Bailliage d'Avènºs

ſe ſont préſentés dans l'Aſſemblée, & M. Dillon;

portant la parole a dit : · · · · · · · ,
- - • -- , - - - - -
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· : « La Na ion nous reprocheroit, ſans doute,

de ne nous être pas rendus hter dans la Cham-.

bre de l'Aſſemblée générale, pour vérifier en

commun nos pouvoirs. Nºus ne pouvons que

louer le zèle & le patriotiſme des Confrères qui

nous ont précédés; mais leurs intentions nous

étoient inccnnues. » º -- • • • • • •

« Animés du déſir de nous réunir à vous --

nous avons voulu épuiſer tous les moyens de

douceur & de patience que là prudence & l'a-

mour de la paix pouvoient nous inſpirer. » .

• « Un motif ron moins puiſſant nous arrê-.

toit. Nous reſpectons, nous chériſſons le Mo--

marque§ que le : Ciel nous a donné .

dans ſa miſéricorde. Ses intentions ſont pures ;-

ſes vues pour le bonheur de ſon Peuple nous

font connues; chacun de nous craignoit de n'y

pas conformer ſa conduite; mais étant convaincus

ue nos pouvoirs devoient être connus de tous les

# de la Nation, nous nous rendons ici,

Meſſieurs, dans l'eſpérance de voir enfin ceſſer

notre malheureuſe ſituation. Nous venons avec

confiance reprendre dans ce moment, au milieu

de vous, les places que notre Monarque bien

·faiſant nous avoit† pour travailler au

† oeuvre de la félicité publique. C'eſt du

ond de cet édifice, élevé par ſes ordres, qu'il

nous faiſoit entendre les expreſſions touchantes

de ſon amour pour ſon Peuple, & qu'il nous

invitoit à réunir nes travaux. » , § ,

, « Perſuadés que le concert des trois Ordres

peut ſeul opérer les heureux effets que la Nation

paroît attendre avec la plus vive impatience, nous

vous le déc'arons, Meſſieurs, c'eſt le déſir le

lus ardent d'établir cette union , qui nous cor
it ici. Nous reſpecteroris, ainſi que céux qui

hous font l'honneur e nô it entendre, les droits

du Souverain, les loix conſtitutionnelles dere ,
- 3
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la propriété des i dividus qui le compoſent Nous
vous prions, meſſieurs, de vou'oir bien inſcrire

ſur vos regi tres & de nous délivrer copie des

motifs & des principes que nous venons de vous

expoſer. Il eſt iatéreſſant pour nous que la France

& le monde entier connoiſſent la pureté de nos

intentions. » -

Du 15 juin. Cette Séance mémorable a com

mencé par la continuation de la lég timation des

pouvoirs.Un Membre de l'Aſſemblée a fait obſerver

que les Cahiers de pluſieurs Députés leur interdiſent

de reconnoître la ſouveraineté des Etats-Généraux

ſur la Bretagne. L'examen de cette queſtion déli

cate a été renvoyée à des Commiſſaires.

Trois Curés ſont venus ſoumettre leurs pou

voirs à la Chambre, & ont éte accueillis comme

l'avoient été leurs confrères.

L'inſtant d'après, M. l'Abbé Syeyes, qui, le

mercredi précédent, avoit décidé a Uhambre à

la vérification des pouvoirs, a préſ nté une nou

velle prop ſi ion , qui dérive de celle du mer

credi. Un diſcours de l'Auteur a précédé la lec

tuie de cet avis, conçu en ces termes : .

« Il eſt conſta t, par le réſultat de la vérifi

cation des pouvoirs, que cette Aſſ mb'ée eſt

dé a compoſée des Repréſentans envoyés di

rectement par les 96 centièmes au moins de

» la Nation. - -

» Une telle maſſe de D'putations ne ſauroit

» reſter inactive par l'abſenc d • Décutés de

» quelques Bailliages ou de qu lques cl ſſes de

» Citoyens ; car les abſens q i ont é é appelés,

» ne peuvent pein enpêcher les p éſ s d'exer

» cer la plénitude de eurs droits, ſur tout o ſ

» que l'exerc ce de ces droits eſt un devoir im

» pé ieux & p eſſant.

» De plus, puiſqu'il 'appartient qu'aux Re

N°. 26, 27 Juin 1789, . h
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préſentans vérifiés de concourir à former le

vœu national, & que tous les Repréſentans

vérifiés ſont dans cette Aſſemblée , il eſt en

core indiſpenſable de conclure qu'il n'appar

tient qu'à elle d'interpréter & de préſenter la

volonté générale de la Nation. Nulle autre

Chambre de Députés ſimplement préſumés,

ne peut rien ôter à la force de ſes délibéra

tlOtlS, /

» Enfin, il ne peut exiſter entre le Trône &

cette Aſſemblée aucun pouvoir négatif.

» L'Aſſemblée juge donc que l'œuvre com

mune de la reſtauration peut & doit être com

mencée ſans retard par les Députés préſens, &

qu'ils doivent la ſuivre ſans interruption comme

fans obſtacle.

» La dénomination des Repréſentans connus

& vériſés de la Nation françoiſe, eſt la ſeule

déromination qui convienne à l'Aſſemblée dans

l'état actuel des choſes, la ſeule qu'elle veuille

adopter tant qu'elle ne perdra pas l'eſpoir de

· réunir dans ſon ſein tous les E)éputés aujour

d'hui abſens ; elle ne ceſſera de les appeler,

tant individuellement que ccilectivement, à rem :

plir l'obligation qui leur eſt impoſée de con

courir à la tenue des Etats- Généraux ; à quel

que moment que les Députés abſens ſe pré

ſentent dans le cours de la ſeſſion qui va s'ouvrir,

elle déclare d'avance qu'elle les recevra avec

joie, & qu'elle s'empreſſera, après la vérifca

tion de leurs pouvoirs, de partager avec eux

les grands travaux qui doivent procurer la ré

génération de la France. »

A l'inſtar de celle du mercredi 1o, cette pro

- poſition a été immédiatement appuyée, &, comme

par inftinct, adoptée de pluſieurs Membres. Le

· premier Député qui l'a combattue, a ſollicité
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1'indulgence de rA # attendu qu'il étoit

actuellement atteint de fièvre; rsais, a-t-il ajouté,

et ſi mon ame pa le à votre ame, vous m'en

» tendrez aſſez. » Il a terminé ſon diſcours de

paſſé demi - heure, par un réſumé contenant huit

réſolutions à prendre. Les principales, pour ſe

conſtituer en Repréſntans du Peuple François,

pour ſupprimer concurremment les impôts exiſ

tans, & les prorcger néanmoins proviſoirement,

juſqu'après la tenue des Etats-Généraux ;enfin ,

pour adopter & conſolider la dette publique.

Un ſecond Député a appuyé la dénomina

tion conſtitutive propoſée par le Préopinant,

en demandant ſeulement que la qualification

de Peuple François , fût remplacée par celle

de Peuple de France. Il a également demandé la

conſolidation de la dete nationale, & propoſé un

| | emprunt qui ſeroit aſſuré par les Etats, pour

· venir au ſecours des beſoins les plus preſſans du
Gouvernement. - -

- Un trciſième ayant enſuite pris la parole, a

énoncé un-troiſième projet d'Arrêté.

« Sur le rapport fait par les différens Bureaux,

» l'Aſſemblée a reconnu légitimes les pouvoirs

» des Membres qui la compoſent actuellement,

» ſous la réſerve du jugement de quelques cor

» teſtations dont l'examen a été renvoyé à des

Commiſſions; en conſéquence, eile s'eſt dé

clarée valablement conſtituée. Enſuite il a été

» arrêté que les Repréſentans de la plus grande

» partie de la Nation, par la Majorité de tous

les Députés envoyés aux Etats-Généraux, dé

libéreront , en l'abſence de ceux de la Minorité

duement invités, ſur les mo, ens d'établir la féli

cité publique; que les ſuffrages ſeront comptés

par tête & non par Ordre, & qu'elle re recon

noîtra jamais aux Députés du Clergé & de la

Nobleſſe le prétendu dioit deº# ſéparé

h l)
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» ment, ni de · # à 1es délibérations : ne

» pouvant néanmoins renoncer à l'eſpoir de la

» réunion de tous les Députés, qu'elle ne ceſſera

» de déſirer. » -

y

» Il a été de plus arrêté que l'expoſé des

» motifs & des principes qui dirigent cette Aſſem

» blée , ſera mis ſous les yeux du Roi & de la

» Nation. » . -

Cet avis, ſucceſſivement combattu par diverſes

opinions, a été pu ſſamment rétabli, & ſoutenu

ar l'un des Délibérans. Ce Député a réfuté la

qualification de Peuple, propoſée anté ieurement,

en expoſant l'équivoque des ſignifieations diverſes

du mot Peuple, qui,s'il déſigne Populus, eſt exa

géré, & s'il déſigne le mot Plebs, eſt inſuffiſant.

Le mêrne Député a diſcuté contradictoireInent,

non les principes , mais le mode de la propo

ſition de M. l'Abbé Syeyes, en adoptant celle de

la page précédente.

· Un dernier Opinant a terminé la Séance par une

| nouvelle argumentation contre la dénomination de

Peuple, & par une apoſtrophe aux principes, ſui

· vant lui , variables, du premier Déouté qui avoit

propoſé la déſignation de Peuple Francois : » Je

» ne regrette pas, a-t-il ajouté, cette éloquence,

» qui, tour-à-tour, imprimant la terreur et l'in

» dignation, n'eſt propre qu'à égarer dans le vague

» des conjectures. » -

La journée entière s'étoit écoulée ſans mettre

fin aux débats; on s'eſt ajourné au lendemain.

Du 16 juin. M. l'Abbé Syeyes a rétabli & dé

fendu ſa propoſition , en laiſſant entrevoir que la

Co ſtitution qu'elle renferm , n'étoit que le pré

liminaire !'une conduite graduelle vers un parti

plus déciſif Auſſi-tôt qu'il a été aſſis, pluſieurs
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Membres ont vivemert ir ſiſté pour aller aux

opinions, ſans ſouffrir de plus longs débats.
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Un Député de Vendô ne s'eſt élevé contre cette

- précipitation. « Q : nd j'entends des choſes

abſurdes , s'eſt-il écrié, ou propager des opi

nions da gereuſes, mon devoir eſt de vous

le dire, & le vô re, Meſſieurs, et de m'en

, tendre. Je m'é'everai ſans ceſſe contre l'incon

vénient de voter ſur le ch mp ſur les motions

impo ta tes ; uſage ſi commode à ceux qui

parl nt, ſi funeſte à ceux qui penſent , ſi favo

rable à ceux à qui les Motions ont été com

muniquées d'avance, ſi cruel à ceux qui, étran

gers à tous les partis, à toutes les coalitions,

ne connoiſſent de p ojets que ceux qui ſe for

ment dans cette Aſſemblée. »

Il a fini pa demander , ſtns fuccès, que l'on

conſtituât Rep éſentans de ſes Commettans. *

Aux divers avis diſcutés, ſoutenus, contredits,

ſuccédé celui d'un Député de Berry, qui a

propoſé la formule ſuivante : -

2)

2)

yj)

3|)

»

3)

' »

5

2

« L'Aſſemb'ée a arrêté de ſe conſtituer en

Aſſemb'ée nationale; arrêté enſuie que les

autres D putés, de quelque Ordre qu'ils ſoi nt,

qui n'auroient pas encore fait vérifier leurs

pcuvoirs dans la ſalle commune, ſeront tou

jours admis à le faire, & enſuite à prendre

part à leurs Délibérations. Elle a arrêté qu'elle

ne reconnoî : oit dans les autres Députés, ni

doit , ni qualité même partiel e de repréſe "er

la Nation ; enfin e'le a déclaré qu'elle ne pour

roit être airêtée dans aucune de ſes Délibé a

tions, par un préte du droit de veto, deſtructif

de l'indiviſibilité de l'Aſſemblée nationale. »

L'Auteur de l'iniitt'at'on de Peuple Françºis a

- h iij
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défendu ſon avis de la#, il a cité en ſa faveur

l'exemple du Peuple Anglois & du PeupleAméricain :

« Si un ſentiment d'orgueil, a-t-il ajouté, faiſoit

rejeter la dénomination de Peuple, il prouveroit

des oreilles peu accoutumées à la philoſophie de .

,, ce mot.,,Venant enſuite au reprcche de variatien

,, qui avoit été haſardé la veille contre lui, il re

marque que , depuis vingt ans , il profeſſoit les

mêmes principes , & qu'alors le jeune Orateur

qui l'avoit inculpé étoit enccre au berceau. ,,

· Pluſieurs Membres adhérèrent à l'opinion de

ce Député : un autre propoſa de ſubſtituer à

l' xpreſſion de Peuple François, celle de majeure

ptrtie du Peuple ; un troiſième Opinant vouloit

qu'on ſe qualifiât la preſque totalité du Peuple Fran
COIS . - -

Enfin, M. l'Abbé Syeyes adopta la formule du

Pépu é de Berry, comme préſentant la ſeule qualifi

cation qui convînt à l'Aſſemblée, & il donna

leéture d'une ſeconde propofition, qui renferme

le même fens, & qui eſt fondée ſur les mêmes

principes. -

52

52

32

7 )

3 )

Seconde Propoſîtion de M. l'Abbé Syeyes.

« L'Aſſemblée délibéract après le réſultat de

» la vérification des pouvoirs, reconnoît que cette

» Aſſemb'ée eſt déja compoſée de Repréſentans

» envoyés directement par les 96 centièmes de

» la Nation. Une telle maſſe de Députation, ne

» ſauroit être inactive par l'abſence des Députés

» de quelques Bailliages ou de quelque claſſe de

» Citoyens ; car les abſens qui ont été appelés,

» ne pourroient point empêcher les préſens d'exer

» cer la plénitude de leurs droits, ſur-tout lorſque

» l'exercice de ces droits eſt un devoir impé

» rieux & preſſant; de plus, puiſqu'il n'appaxient
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qu'aux Repréſentans vérifiés, de concourir à

former le vœu national, & que tous les Re

préſentans vérifiés doivent être dans cetteAſſem

blée, il eſt encore indiſpenſable de conclure

qu'il lui appartient, & qu'il n'appartient qu'à

elle d'interpréter & de préſenter la volonté

énérale de la Nation : nulle autre Chambre

e Députés ſimplement préſumés, ne peut

rien ôter à la force de ſes Délibérations ; enfin,

il ne peut exiſter entre le Trône & cette Aſſem

b ée aucun veto, aucun pouvoir négatif »

« L'Aſſemblée d#c'are donc que l'œuvre com

mune de la reſtauraticn nationale peut & doit

être commencée ſans retard par les Députés

préſens, & qu'ils doivent la ſuivre ſans in

terruption comme ſans obſtacle. »

» La dénomination d'Aſſemblée nationale, eſt

la ſeule qui convienne à l'Aſſemblée, dans

l'état actuel des choſes, ſoit parce que les

Membres qui la compoſent ſont les ſeuls Re

préſentans publiquement&légitimement connus

& vérifiés ; ſoit parce qu'ils ſont envoyés direc

tement par la preſque totalité de la Nation ;

ſoit enfin parce que la repréſentation nationale

étant indiviſible, aucuns Députés, dans quel

que Ordre ou claſſe qu'ils ſoient choiſis, n'ont

le droit d'exercer leurs fonctions ſéparément

de la préſente Aſſemblée. » ,

« L'Aſſemblée ne perdra jamais l'eſpoir de

réunir dans ſon ſein tous les Députés aujour

d'hui abſens ; elle ne ceſſera de les appeler

à remplir l'obligation qui leur a été impo é :,

de concourir à la tenue des Etats-Généraux.

A quelque moment que les Députés abſens ſe

préſentent dans le cours de la ſeſſion qui va

s'ouvrir, elle déclare d'avance qu'elle s'empreſ

ſera de les recevoir, & de partager avec eux ,

h iv
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» après la vérification de leurs pouvoirs, la ſuite

,, des grands travaux qui doivent procurer la

,, régéné ation de la France. L'Aſſemblée na

,, tionale arrête que les motifs de la prétente Dé

» libération ſeront inceſſamment rédigés pour

, êt e préſentés au Roi & à la Nation. ,,

Après la lecture de ce Délibéré , une nom

breuſe partie de l'Aſſemblée demanda très-vive

ment les ſuffrages par oui & par non , ſans ſou

mettre la propoſition à de nouveaux débars.

D'autres Membres s'y opposèrent avec la même

chaleur, objectant que le ſecond avis de M. l'Abbé

Syeyes ex geoit une ſeconde diſcuſſion Il fallut

recuei'lir les voix par l'appei de tous les Céputés,

our décider ſi l'on ſouffriroit de nouveaux débats.

† très grande majorité des ſuffrages ſe réunit à

opiner ſur-le-champ, ſans déſemparer. Malgré cette

déciſion, il fut impoſſible de concilier les eſprits

& de ca'mer la rumeur de l'Aſſemblée. On reſta

- juſqu'à minuit ſans rien conclure. L'appel fur com

mencé pluſieurs fois, & toujours inte rompu par

les Réclamans. Enfin on ſe ſépara, e n co)ive- .

nart que le lendemain la dernière opinion de M.

l'Abbé Syeyes ſeroit miſe aux voix ſans diſcuſ

ſion nouvelle, qu'elle ſeroit adoptée ou rejetée

pa oui ou par non, & que chacun ſigneroit ſon

2 V1S. -

| | Le même jour, cinq Curés ſe réunirent aux

Communes. -

/ 4

Du 17 Juin. Il a é é arrêté que le ſecond Ar

rêté de M. l'Abbé Syeyes ſeroit mis aux o, iniors

par oui ou par non. Pendant que !'on recueilloit

les voix, MM. de la Nobleſſe ont fait propoſer

de recevoir une Députation de leur part. M. le

Doyen a répondu, au ncm de l'Aſſemb'ée, qu'il

étoit impoſſible d'interrompre la Délibération, &
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que quand elle ſeroit finie, on recevroit avec

p a ſir la Députation. L'Arrêté de M. l'Abbé

Syeyes eſt devecu celui de la Chambre, à la

Majorité de 491 voix, contre 9o , & deux voix

perdues.

M. le Doyen a obſervé que la convention de

ſigner les opinions, faite la veille, devoit gêner

la liberté des ſuffrag s, qu'elle pouvoit donner

lieu à des diviſions, & même avoir des ſuites

enco e p'us funeſ es. Il a propoſé que la déter

, minatio , à prendre fût ſeulement ſignée par lui,

& par les deux Secrétaires nommés proviſoi

rement. Cette cbſeivation a été généralement

adoptée. . - -

La Commiſſion du Doyen & ds deux Se

c étaires étant expirée, M. Bailly, Doyen, a été

· nommé Préſident de l'Aſſemblée Natiorale, pro

viſoirement, & pour quatre jours ; les deux Se

crétaires, MM. Piſon du Galand, de la Dépu ation

| du Dauphiné, & Camus, de la Députation de

| Paris , cnt été nommés Secrétaires aux mêmes

conditions. - - , - -

Il a été enſuite agité de prêter le ſerment. .

M. Bailly a dit : « Je jure au nom de Dieu,

» du Roi, de la Patrie & de vous, Meſſieurs, de

» remplir fidèlement le poſte que vous m'avez

» confié pour quatre jours. » -

Les Membres ont répeté : « Nous iurons au

» nom de Dieu , du Roi & de la Patrie, de

» remplir fidèlement la miſſion qui nous a été con

» fiée. » <:

La Députation de la Nobleſſe a eu pour cbjet

de ſoumettre au jugement des Commiſſaires rom

més dans les trois Chambres , les Dipntariots

qu'elle regardoit comme vicieuſes & contraires au

égle ment. - * -

- 1

h v
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Item, d'engager le Tiers-Etat à ncmmer des

Ccmmiſſaires, qui, réunis à ceux du Clergé &

de la Nob'eſſe, s'occuperoient des cauſes de la

cherté du pain ,& des moyens d'y remédier.

M. le Doyen a répondu :

| « MM. Je ſuis chargé de vous répondre au

» nom de l'Aſſemb'ée natiorale qui ſiége dans

» cette Salle Commune, que tous les E)éputés

» de la Nobleſſe ont été appelés & invités à

» v, nir faire vérifier leurs pouvoirs, & à ſe réunir

» à l'Aſſemblêe nationale : elle ne ceſſera jamais de

» déſirer qu'ils viennent s'y préſenter, & elle

» le déſire particu'ièrement pour délibérer en

» commun ſur les moyens de ſoulager la misère

du Peuple. »§

MM. Target & Chapelier ont fait ſucceſſive

ment deux propoſitions ccnformes, leur but ne

différent que par les expreſſions. Ils ont été in

vités , à les refondre l'une dans l'autre, pour les

propoſer enſuite à l'Aſſemblée , qui , unani

mement, a adhéré à cet Arrêté commun , que

voici :

, « L'Aſſemblée nationale conſidérant que le

" » premier uſage qu'elle doit ſaire du pouvoir dont

\ » la Nation recouvre l'exercice ſous les auſpices

' ^,, d'un Monarque qui, jugeant la véritable gloire

des Rois, a mis la ſienne à reconnoître les

droits du Peuple François, c'eſt d'aſſurer pen

dant la durée de la préſente feſſion, la force

de 'adminiſtration publique.

• Vot.lart prévenir les difficultés qui pour

roient traverſer la perception & l'acquit des,

contributiors, difficultés d'autant plus dignes

d'ure attention ſ reuſe, qu'elles auroient pour

r, t aſe un principe ccnftituticnnel & à jama s.

ta tré, authentiquement recx nnu par le Roi &

3>

. »

»
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ſolemnellement# par toutes les Aſ

ſemblées de la Nation ; principe qui interdit

toute levée de deniers & de contributions dans

le Royaume, ſans conſentement formel des

Repréſentans de la Nation.

,, Conſidérant qu'en effet les contributions,

telles qu'elles fe perçoivent actuellement dans

le Royaume, n'ayant point été conſenties par

· la Nation, ſcnt illégales, & par conſéquent

nulles dans leur création, extenſion & proro

gation ; elle déclare, à l'unanimité des voix,

conſentir proviſoiremºnt pour la Nation, que

les impôts & contributions, quoiqu'i légale

ment établis & perçus, continuent d'être levés

de la même manière qu'ils l'ont été précédem

ment, & ce juſqu'au jour ſeulement de la pre

mière ſéparation de cette Aſſemblée, de quel

que cauſe qu'elle puiſſe provenir, paſſé lequel

jour, l'Aſſemblée nationale entend & décrète

que toute levée d'impô s & contributicns de

toute rature qui n'auront pas été nommément,

formeliement & librement accordés par l'Aſ

ſemblée , ceſlera entièrement dans toutes les

Provinces du Royaume , quelle que ſoit la

forme de leur adminiſtration.L'Aſſemblée s'em

· preſſe auffi de déclarer qu'auſſitôt qu'elle aura,

de concert avec Sa Majeſté, fixé les principes

de la régénération nationale, elle s'occupera de

l'examen & de la conſolidation de la dette pu

blique, mettant dès-à-préſent les créanciers de

l'Etat ſous la ſauve-garde de l'honneur & de la

loyauté de la Nation françoiſe.

,, Enfin, l'Aſſemb'ée devenue active, recor

noît auſſi qu'elle doit ſes premiers memers à

l'examen des cauſes qui produiſent dans les

Provinces du Royaume la diſette qui les af

flige, & à la recherche des moyens qui pru

vent y remédier de la mauière la plus efficase

h vj
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,, & la plus prompte : en conſéquence, elle a

», arrêté de nommer un Comité pour s'occuper -

,, de cet important objet, & que Sa Majeſté

,, ſera ſup liée de faire rcmettre audit Comité

les rer ſeignemens dont il pourroit avoir be

,, ſoin. - - -

,, L'Aſſemblée nationale ordonne que la pré

,, ſente Délibération ſera imprimée & envoyée

,, dans toutes les Provinces. ,, -

2

Dans la ſoirée, le Préſident a lu la Réponſe du

Roi au dernier Mémoire de l'Aſſemblée; Réponſe

écrite de la main de Sa Majeſté, & remiſe au Pré

ſident par M. le Garde-des-Sceaux.

* Je ne refuſerai jama's, Monſieur, de re

-» cevcir aucun des Préſidens des trois Ordres,

lorſqu'ils ſeront chargés d'une Miſſion auprès

de moi, & qu'ils m'auront demandé, par l'or

gane uſité de mon Garde-des-Sceaux, le mc

ment que je puis leur indiquer. Je déſapprouve

l'expreſſion répétée de Claſſès privilégiées, que

le Tiers- Etat emploie pour déſigner les deux

premiers Ordres, Ces expreſſions inuſitées ne

-,, ſont propres qu'à entretenir un eſprit de diviſion

abſolument contraire à l'avancement du bien

de l'Etat, puiſque ce b'en ne peut être effectué

que par le concours des trois Ordres qui com

poſent les Etats-Généra x, ſoit qu'ils délibè

rent ſéparément, ſoit qu'ils le faſſent en coir

mun. La réſerve que l'Ordre de la Nobleſſe

avoit miſe dans ſon acquieſcement à l'ouverture

de conciliation faite de ma part, ne devoit pas

empêcher l'Ordre du Tiers de me donner un

témoignage de déférence. |

,, L'exemple du Clergé, ſuivi par celui du

,, T,e-s, auroit déterminé ſans doute l'Ordre de

, la Nobleſſe à ſe déſiſter de ſa modification.Je

29

5,2

> »

: »

22

»
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,, ſuis perſuadé que p'us les Députés du Tiers

,, Etat me donneront des marques de confiance

,, & d'attachement , & mieux leurs démarches

,, epréſenteront les ſentimens d'un Peuple que

·,, 'aime, & dont je ferai mon bonheur d'être

», aimé. , - - -

Marly , le 16 Juin. Signé, LOUIS. '

MM. ChapeMer, Barnave & Bergaſſe ont donné

ſucceſſivement lecture du projet d'Àdreſſe à faire

au Roi , en lui remettant les Arrêtés pris dans la

| Séance de ce jour. Celle de M. Bergiſſe a été

adoptée. - -

Du 19 juin. Aujourd'hui, on a délibéré ſur un

, changement à faire dans la Motion de M. l'Abbé

Syeyes : « Nulle autre Chambre de Députés ſimple

ment préſumés. » Ces mots ont été ſupprimés après

quelques débats. · •

On a maintenu encore proviſoirement le Préſi

dent & les Secrétaires. - -

Un Député de Parisa op'né de former divers Co

mités, chargés de vérifier la dette de l'Etat, & de

s'occuper d'autres ebjets d'utilité publique. -

Un Député de Bordeaux a propoſé un emprunt

de trois millions, pour venir au ſecours des mal

, heureux dans les provinces. -

Il a été inſtitué quatre Comités. -

Le premier, de 32 perſonnes, pour rechercher

les moyens de pourvoir à la ſubſiſtance du

Peuple. - -

Le deuxième, auſſi de 32 perſonnes, pour exa

miner le pouvoirs conteſtés, & en faire rapport

à l'Aſſemblée. - - " !

Le t ciſème, de 2o perſonnes chargées de ré

diger gº D ſ ours, Ad eſſes, &c. - · · ·

| Le quarième , chargé d'examiner le projet de

réglement, auſſi de 2o perſonnes
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Dans la matinée du ſamedi 2o juin. La Séance

des trois Ordres dans leurs Chambres ordinaires,.

a été renvoyée au lundi ſuivant Les Héraults

d'armes avoient fait la Proclamation qui ſuit :

D E P A R L E R o I.

* Le Roi ayant réſolu de tenir une Séance

,, royale aux Etats-Généraux, lundi 22 juin, les

» préparatifs à faire dans les trois Salles qui

,, ſervent aux Aſſemblées des Ordres, exigent

,, que ces Aſſemblées ſoient ſuſpenduesjuſqu'après

,, la tenue de ladite Séance. S. M. fera connoître

,, par une nouvelle proclamation l'heure à la

,, quelle elle ſe rendra lundi à l'Aſſemblée des

| » Etats »

De Paris, le 17 juin.

Arrêt du Conseil d'Etat du Roi, du

22 mai 1789, qui ordonne que la réduc

tion des droits des Changeurs, qui avoit

été ordonnée par l'Arrêt du 1o novembre

1785, n'aura plus lieu , à compter du

1". juillet.

Idem , du 23 mai 1789, qui ordonne

la réunion de l'kmprimerie du Cabinet

à l'Imprimerie royale du Louvre, et

l'établissement d'un détachement de la

dite Imprimerie royale à Versailles.

On assure qu'aux environs de la capi

tale et en d'autres lieux, une bande de

scélérats, dont il e.t diſficile de pénétrer

les vrais motifs, ont coupé des bleds
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en herbe, et qu'on en a arrêté trois à

St. Quentin.

« Les Chevaliers de l'Ordre de Saint-Michel

fe ſont aſſemblés, le 8 du mois de mai, au Cou

vent des Cordeliers de cette ville, & ont tenu

un Chapitre, auquel a préſidé pour ſa Majeſté, le

Duc de Villequier, Chevalier , Commandeur des

Ordres de Saint-Michel & du Saint-Eſprit. Après

un diſcours prononcé par le ſieur Pourſin de Grand

champ, Secrétaire du Roi, Chevalier & Secré

taire dudit Ordre, Membre de l'Académie royale

de Caen , & aſſocié honoraire de la Société d'E-

mulation de Liége, le Duc de Villequier a nommé

Chevalier, au nom du Roi, les ſieurs Pons, Ma

trade, Guyot &# ; enſuite tous les Cheva

liers, le Duc de Villequier à leur tête, ſe ſont

rendus proceſſionellement en l'Egliſe dudit Cou

vent, & ont aſſiſté à la Meſſe ſolemnelle qui

ſe célèbre tous les ans, le jour de l'Apparition

de Sa nt-Michel, peur la confervation des jours

précieux de Sa Majeſté. »

PoURsIN DE GRANDCHAMP.

Un Correspondant nous mande, sans

sa signature, qu'il existe un Soldat ln

valide, qui, au mois d'août prochain,

entrera dans sa centième année. Depuis

85 ans il reçoit la paie du Roi : il est

le Doyen de l'Hôtel. Il a fait cinq cam

- pagnes sous Louis XIV , et est peut

être le seul homme vivant qui se soit .

trouvé à la bataille d'Hochstet. Ce Vété

ran respeetable languit abandonné dans

l'indigence. Il a une femme presque

aveugle et deux petits enfans qui de
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meurent avec eux : il a eu vingt-sept

enfans ; six ont été tués au service du

Roi, et il a encore un fils en garnison

à Douay. Mais de toute sa postérité

vivante, personne n'est en état de le

soulager, puisqu'il est forcé, au con

traire , de nourrir deux de ses petits

enfans. Il reçoit quelques secours, mais

bien foibles Lui et sa femme ont été

obligés de quitter le Gros-Caillou, où

ils n'avoient rien de la Paroisse, pour

venir demeurer rue de la Mortel'erie ,

près la Grève, maison de M. Rutherr,

Commissaire de Ville , où ils paient

un loyer qui, quoique modique, est

ſort au-dessus de leurs facultés. Pour

nourrir sa famille, à qui le pain de la

Paroisse que reçoit sa femme, ne suffiroit

pas, le pauvre vieillard est obligé tous les

jours de faire près dedeux lieues pouraller

à l'Hôtel Royal des Invalides chercher

sa portion , et la rapporter à sa famille.

Usé par les ans, par ses travaux mili -

taires et les maladies , à peine peut-il

se traîner , appuyé sur un bâton , et

il met deux heures pour aller , deux

heures pour revenir : sa femme, infirme

· et très-âgée , craint de lui survivre ,

| parce qu'alors elle n'auroit plus aucune

ressource. Ces vieillards ont passé trois

· jours l'hiver dernier, dans le plus affreux

dénuement, parce que la saison ne per

mettoit à aucun d'eux de sertir. Il est

aſſr etx, sans doute, de voir dans une
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situation pareille un vieillard qui, 4epuis

85 années, est au service du Roi et

de la Patrie. C en est assez, nous l'es

pérons, pour avertir les cœurs humains

et reconnoissans.

· Lettre au Rédacteur. -

L'Auteur de l'ouvrage intitulé : Situation actuelle

des Finances de France & d'Angleterre, s'eſt trompé

dans l'examen des dépenſes de Marine des deux

Nati ,ns, & ſur-tout dans ſes réflexions ( p. 33).

Il dit : Il eſt toujours ſurprenant que l'Angleterre .

me dépenſe pas beaucoup plus que la France pour ſa

Marine, - - - -

Ceci eſt une queſion de fait : l' Angleterre dé

† beauceup plus que la France pcur ſa

arine, ou ne dépenſe-t-elle pas beaucoup p'us ?

Comment l'Auteur s'y eſt-il pris pour donner

une idée de la dépenſe de l'Angleterre ?

Il reconnoît, pag. 93 & o4, que 'état des d'-

penſes en projet par M. Pitt en 1786, étoit un

état fictif & inférieur aux dépenſes réelles. Ce

pendant c'eſt ſur cet état, reconnu par lui inexact,

qu'il étab'it ſes comparaiſons. S vons 'es dé

pezſes ſur les dccumens les plus authentiques.

En 1785. Dépenſe de la Marine -

Angoiſe. ....... 2,551,3o3 l. ſt.

En 1786. Année du plan de M.

Pitt ;il évalue les dé

penſes ordinaires de

laMar ne à 18co,oco

l. ſt. On demande.. 2,428,326
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En 1787. (Nota. Les dépenſes

pour les affaires de

, Hollande non com- .

priſes )......... . 2,286.co°

En 1788. .. .... - • • • • • • • • • • 2,286,ooo .

Total. ... . 9,551,629 l. ſt.

L'Auteurſuppoſe 18co,ocol.ſt..

pour les dépenſes ordinaires de la

Marine, qui, en quatre ans, fe

roient.. ... . · · · · · · · · · · · · · · · 7,2oo,ooo l. ſt.

Ainſi les dépenſes réelles, ſans

extraordinaires, ont excédé les

dépenſes annoncées de........ 2,351,629 l. ſt.

Cen'eſt donc pasavecune ſomme de 41,5oo,ooo

liv. tournois, ou 1,8oo,ooo liv. ſterl. qu'il faut

comparer les dépenſes ordinaires de la Marine de

rance,maisavecune ſommed'environ55,ooo ooo.

Je dois répéter qu'il ne s'agit que des dépenſes

ordinaires, & que celles relatives aux affaires de

Hollande en 1787 n'y ſont pas compriſes.Ainſi

on doit n'en faire aucune mention d'aucun côté.

Quelle erreur que celle de comparer d'un côté

nn projet de dépenſes, avec les dépenſes effectives

de Kautre !

Je conviens, Monſieur, qu'il faut non-ſeule

ment comparer la ſomme des dépenſes, mais

encore les articles qui, dans les états de ces deux

Couronnes, ſont claſſés dans les dépenſes de Ma

rine. Il faut donc ſavoir ce qui eſt compris ſous

ce nom en France & en Angleterre. -

1°. En France, elles renferment les conſtruc

tiens, armemens, radoubs, approviſionnemens,
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troupes de Marine, dépenſes d'artillerie, Colonies,

dépenies de l'Inde, même les Galériens, &c.

2°. En Argleterre, elles renferment les conſ

tructions, armemens, radoubs, troupes de Ma

rine, une partie des dépenſes d'Artillerie, mais

pas toutes.

Ainſi en France les dépenſes des Colonies de

l'Inde, une partie de l'Artillerie, même les fonds

des Galériers , ſe prennent ſur les fonds

de la Marine, & ſont payées en Angleterre ſur

d'autres fonds. Cependant pluſieurs de ces objets,

tels que les Colonies, ſont conſidérables. Pouvoit- .

il, d'après ces faits, y avoir le moindre doute ſur

l'inexactitude des aſſertions de l'Auteur ?

Un homme ſort inſtruit, à qui j'ai communi

· qué ces remarques, en le priant de les inſérer

dans un papier public, a fait deux obſervations

auxquelles il eſt aiſé de répondre. -

La première, c'eſt que l'on a conſtruit depuis

la paix plus de quarante vaiſſeaux de ligne, dont

deux de 1 1o canons avec des frégates, &c.

La réponſe eſt aſſez fimple. Croit-on que l'on

n'a conſtruit aucun vaiſſeau en France?ð l'on

ſuppoſe les conſtructions proportionnelles, l'ob

jection n'eſt plus rien. Mais cet objet lui-même

ne ſeroit pas égal à la dépenſe des Colonies pen

dant la paix. Enfin, cette conſtruction n'eſt guère

que ce qu'exige l'entretien de la Marine d'An

gleterre. - -

La deuxième objection, c'eſt que l'on joint les

dépenſes de Cherbourg comme dépenſes de Ma

rine. La réponſe, c'eſt que ces genres de dépenſes

dans aucun pays, ne ſont ainſi claſſées. Quoi! les

forts à Cherbourg ſont auſſi dépenſes de Marine;

les fortifications propoſées en Angleterre par le

Duc de Richmend, pour Plymouth, Portsmouth,



- 188 )

n'étoient pas compriſes ſous le nom de dépenſes

de Marine ! par-tout ce ſont des fonds diſtincts.

Pour réſumer, l'auteur a établi les réflexions

de la page 33 , ſur l'etat de dépenſe, en Argle

terre, de 41,5oo,ooo liv. par an ; t lles vont à

55,ooo,ooo. Il croyoit ſans doutº que les dé

pe ſes de la Marine en Angleterre, étoient ap

plicables à autant d'objets que celles du Dépar

tement de la Mºarine en France, ſans cela ſon

erreur ne pouvoit ſe juſtifier. -

Il eſt ſurprenant qu'il ſoit ſi difficile de rendre

juſtice à des Miniſtres, & de faire paroître des

éclairciſſemens ſur des imputations inexactes &

peu réfléchies, qui produiroient des préventions

fâcheuſes ſur un des genres de ſervice néceſſaires

à l'Etat.

Paris, le 1o juin 1789.

Signé, Le Comte DUMAITz DE GoIMPY ,

Chef d'Eſcadre, &c.

« Un Cabinet de Phyſique, dont les différens

» inſtrumens ont été faits & conſtruits à neuf en

» cuivre pa un des plus habi'es mécaniciens de ce

» temps, ſe trouve en dépöt à Strasbourg, pour

» ê re ve du, s'il ſe preſente des acheteurs. Entre

» autres pièces il y a une machine Pneumatique,

» fai e ſuivant la dernière méthode rect fiée, une

» ma hine Electrique à plateau avec tous ſes

» agrès. Tous les inſtrumens néceſſaires pour la

» forma ton des airs pour l'hydraulique & pour

» les opérations de la lumière. Le tout , qui a

» coû é paſſé 25,ooo livres, ſera donné en bloc

» à un pr x très-honnête. C'eſt une col'ection

» qui conviendroit à un grand Seigºeur ou à un

Co ps ou Collége. S'il ſe rencontre pour ces

articles quelque amateur, il lui en ſera envoyé,,
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» un inventaire exact & détaillé , en s'adreſſant à

» M L QJIANTE, Notaire Royal à Strasbourg,

» rue des Echaffes. » -

| On écrit de Saint-Omer, le 28 mai,

que, pendant la nuit du 26 au 27, des

Contrebandiers conduisoient plusieurs

voitures chargées d'eau-de-vie , dont ils

se proposoient de frauder les droits impo

sés par les Etats d'Artois. Les Commis

de la Régie, assistés d'une brigade de la

| Maréchaussée , voulurent arrêter ces

fraudeurs ; le combat a été si terrible

de part et d'autre, et la rébellion a été

poussée à un tel point, que le Contrôleur

de la Régie est mort de ses blessures

dans la journée du 27; 12 h. après un

Cavalier de la Maréchaussée, qui avoit

reçu un coup de ſeu à la tête, a égale

ment succombé. Les autres Commis,

qui ont tous été cruellement maltraités,

sont heureusement hors de danger. Au

eun Contrebandier n'a été arrêté jusqu'à

présent. -

On a arrêté à Marseille, il y a quelque

temps, le redoutable Cadous ou Cama

let, assassin du sieur Benoit, Horloger

de Bordeaux. Ce scélérat, dont la force

prodigieuse et les brigandages avoient

répandu l'épouvante, s'étoit réfugié dans

le Comtat d'Avignon ; les troubles qui

ont dernièrement agité la Provence,
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l'ayant attiré à Marseille, ville qui lui

paroissoit propre à faire ses affaires

dans ces crises orageuses, il y a été

reconnu par un jeunehomme de Saintes,

Soldat dans le régiment de Vexin , qui

l'a dénoncé à la Maréchaussée ; on n'a

pu s'en rendre maître qu'avec beaucoup

de peine : un des Cavaliers a même été

fort maltraité dans cette capture. (Jour

nal de Saintonge). -

P A Y S - B A S.

De Bruxelles , le 26 juin 1789.

C'est le 13 avrilque le nouveau Grand

SeigneurSe/im III alla ceindre le sabre

Impérial, selon l'usage, dans la Mosquée

d'Eyoub.—Le Capitan-Pacha n'est point

disgracié , comme on l'a faussement

annoncé dans toutes les Gazettes; mais

S. H. a jugé que l'expérience de ce

Vétéran lui seroit plus utile à la tête

d'une armée. Il a été nommé Séraskier

d'Ismail , et commandera cent mille

hommes dansla Bessarabie, avec lesquels

on suppose qu'il entreprendra le siége

d'Oczakof. La flotte concourra à cette

opération sous les ordres de l'ancien

| Lieutenant du Capitan-Pacha.

Dans un ouvrage récemment publié
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à Luxembourg , il se trouve une lettre

dont l'originalité couvre de la philo

sophie. Quelques-uns de nos Lecteurs

ne regretteront pas que nous leur en

donnions connoissance, par forme de

de digression. -

Monſieur, j'ai quatre-vingts ans. Il eſt bien

temps de finir. Je vais donc pcſer la plume &

vous aurez mon de nier morceau. J'ai beaucoup

voyagé; j'ai marché ſur les ruines de l'ancien

monde; j'ai centemplé les monumens de l'orgueil

moderne, & j'ai pleuré ſur les uns & les autres,

en voyant le temps'qui dévore tout. J'ai ſouvent

trouvé beaucoup d'extravagance parmi les Nations

qui paſſent pour les plus policées, & quelque

fois beaucoup de raiſon parmi cellcs qui paſſent

pour les p'us ſauvages; j'ai vu la vertu affermir

de petits Etats, & le vice & le luxe ébranler de

grands Empires, tandis qu'une po'itique impru

dente s'attachoit à enrichir les peuples, ſans s'oc

cuper à les rendre vertueux. J'ai vu bien des

choſes.... J'ai vécu aſſez pour voir Frédéric s'en

nuyer; Voltaire finir la plus belle carrière par de

pareilles extravagances; J. J. Rouſſeau verſer des

larmes à la moindre émotion ; des Ecrivains for

cerés diſtiller le patois, & pourtant ſe faire des

admirateurs; L. H. brocher de mauvaiſes Tra

gédies, & refuſer de l'ame à J. B. Rouſſau ;

Maupertuis calculer à Berlin toutes les occaſions de

jouer un rô'e, avec bien plus d'exactitude encore

, que les degrés de l'Equateur. -

Je viens de revoir les Mémoires que j'avois dreſſés

ſur les différens peuples, leurs préjugés, leur po

litique, leurs lois, leurs diètes, leurs rites, leur

hiſtoire, leur code, leur re igion; je les ai jetés au

N.
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feu. C'eſt bien la peine, ai-je dit, de tenir re

giſtre de ces mé anges monſtrueux d'humanité &

de barbarie, de graiideur & de baſſeſſe, de raiſon

& de folie. Adieu, Monſieur, le tombeau s'ouvre

& je vais y entrer.

· · · · · | Un inconnu.

--
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# DIssERTATIoNs féo

dales , par M. Henrion

de Panſey , 2 vo'. in-4.

Barrois jeune , quai des

Auguſtins.

De l'importance des

Opinions religieuſes; par

M. Necker, in 12, rue

des Poitevins , n°. 18.

GEuvres du Comte de

Treſfan, tomes IX & X,

in-8. Cuchet , rue Ser

pente.

Journal d'Educatiºn,

Enéide de Virgile, livres

V & VI ; Luneau des

· Bois-Jermain , Editeur ,

rue de Condé.

Nouvelle Méthode de

, réſoudre tous les Pro-lº

blêmes de Géographie,

d'Aſtronomie, & c. in-8.

Belin, rue St. Jacques.

Principes de l'Art Ora

· toire, in-12 ; le même.

• Formation de l'Infan-.

terie Françoiſe , in -8.

Debure aîné, rue Ser

pente. .

Collection d'Auteurs

Anglois, : oe. Livraiſon;

Gibbºn , in-8. tome X;

Piſſot, quai des Auguſt.

Simplification des Fi |

() U V E A U X.

nances, in-4. Gaſtellier,

rue Neuve-Notre-Dame.

Le Berger fidèle; Viſſe,

rue de la Harpe.

Les meilleures Erren

nes , in - 24 , Froullé ,

quai des Auguſtins.

Recherches ſur les Fi

nances de France, 2 vol.

| in-8. De ſiay , quai des

Auguſtins. -

Des Loteries; par M.

l'Evêque d'Autun, in 8.

Barrois aîné , quai des

Auguſtins.

Les nouveaux Patrons

de l'Uſure réfutés , in

12; veuve Hériſſant, rue

: Neuve-Notrc- Dame.

Lettres Philoſophiques

& Politiques ſur l Hiſ

toire de l'Angleterre ,

depuis ſon origine juſ

qu à nos jours, traduites

de l'Anglois, & enrichies

de Notes ſur l'oiiginal ;

par M. Briſſor de War

ville, 2e. Edition, 2 vol.

in-8. br. Prix , 7 liv. 4

| ſols, & francs de port,8

liv. à ſols. Rogn ult, rue

St. Jacques , vis - à - vis

, celle du Plâtre.

Obſervations intéreſ
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ſantes contre les abus de !

la Dixme en nature, in 8. !

· Blanchon, rue S. André !

Conſidérations ſur les ,

Richeſſes & le Luxe ; .

veuve Valade , rue des

Noyers. " !

De l'Influence de la !

ſévérité des peines ſur

les crimes, in 8. Debute ,

aîné, rue Serpente.

Cahier des Citoyens

Nobles de Paris. .

Ext ait du Procès-ver

bal de la Nobleſſe de

Paris. . ) . -

Procès-verbal des Ci

toyens Nobles de Paris.

Procès-verbal de l'Aſ

ſemblée de la N bleſſe !

de la Prévôté de Paris ;

Deſaint,rue de la Harpe.

Droit Public de la

Province de Bretagne , !

in 8. Volland, quai des !

Auguſtins. |

l)iſcours hiſtoriques |
ſur la Fécdalité, per M. !

| | | • • • • • • • • .

PoRTRAITs du Roi ,

de la Reine , du Duc

d'Orléans , de M. Nec

ke , chez le Vacher, au

Palais-Royal. .

Trait de pié é filiale,

le Clerc, rue du Halay.

Hiſtoire de Fraece, en

figures, 1ce. Livraiſon ;

| David , rue des Corde

lers.

Annette & Lubin, Eſ

tampe en couleur , par

M. de Bucour, cour du

Louvie.

M U S I Q U E.

GUERRE ouveite, ou

Ruſe conrre Ruſe , Co

m die en trois actes ,

miſe en muſique par

M. Jardin fils ; Lawal

· Lecuyer , cour du Com

tllctCc.

La même Comédie ,

ſans ariettes ; Caiileau,

rue Galande.
| > A

L'Amour eſt un enfant

;|

trompeur , par Vidal ,

rue de Richelieu.

Chapſal, in 8. G effier,

quai d-s Auguſtins.
-a， 2 •esrºuerese

L E prix de l'abonnement eſt de trente livres po r

, Paris; trente deux liv. pour la Province. Il faut attran

chir le port de l agent & de la le tre, & jour d e à

cette dernière le reçu du Directeur des l'oſte , Cn ſ uſ

orit H.ô.el de Thcu, ruc des Po tevins. On s'adreſ era.

au ſieur Gu ri1, Directeur du Bureau du Mercurc.
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